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CHAPITRE I.

Paroles de l'Apôtre faint Jean contre le

Monde, conferées avec d'autres paroles,

du même Apôtre,& deJESUS-CHrist.

Ce que c'eft que le Monde que cet Apô-

tre nous défend d'aimer.

www

'AIMEZ pas le Mon- 1 Joan. II.

de , ni ce qui eft dans 15.16.17.

le Monde . Celui qui ai-

me le Monde , l'amour

du Pere n'eft pas en lui : parce

Α
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13. 14.

quetout ce qui eft dans le Monde,

eft concupifcence de la chair , &

concupifcence des yeux , & or-

gueil de la vie: laquelle concu-

pifcence n'eft pas du Pere , mais

elle eft du Monde. Or le Monde

paße,& la concupifcence duMon-

de passe avec lui : mais celui qui

fait la volonté de Dieu demeure

éternellement.

Les dernieres paroles de cet

Apôtre nous font voir que le

Monde dont il parle ici , font

ceux qui préferent les chofes vi-

fibles & paffageres aux inviſibles

& éternelles.

Il faut maintenant confiderer

à qui il adreffe cette parole. Et

cela il n'y a qu'à lire les

roles qui précedent celles-ci : Je

pour pa-

Ibid. 12. vous écris , mes petits enfans ,

que tous vos pechés vous font

remis au nom de J. C. Je vous

écris,peres , que vous avez con-
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nu celui qui eft dès le commence-

ment , celui qui eft le vrai Pere

de toute éternité. Je vous écris ,

jeunes gens , qui êtes au com-

mencement de votre jeuneffe

que vous avez furmonté le mau-

vais ; je vous écris , petits en-

fans , qui avez reconnu votre

Pere;je vous écris , jeunesgens,

qui êtes dans la force de l'âge ,

que vous êtes courageux , & que

laparole de Dieu est en vous ,&

que vous avez vaincu le mau-

vais. A quoi il ajoûte auffi-tôt

après : N'aimez pas le Monde

& le refte que nous venons de

rapporter.

Cela eft conforme à ce que

dit le même Apôtre au com-

mencement de fon Evangile , en

parlant de J. C. Il étoit dans le Joan.1.10.

Monde , & le Monde a été fait

par lui , & le Monde ne l'apoint

connu. Et la fource de tout cela

A ij
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17.

eft dans ces paroles du Sauveur :

Id. XIV. Je vous donnerai l'Esprit de ve-

rité, que le Monde ne peut rece-

voir,parce qu'il ne le veut pas ,

& ne le reçoit pas, & ne le con-

pas:ouilne fçait pas qui il

19.

noît

Id. xv.18. eft. Et encore : Si le Monde vous

hait , fçachez qu'il m'a hai le

premier : Si vous euffiez été du

Monde , le Monde aimeroit ce

qui eft à lui ; mais parce que

vous n'êtes pas du Monde , &

que je vous ai élû du milieu du

Monde , je vous en ai tiré , c'eft

pour cela que le Monde vous

bait.

Id. XVI.

33.

Etencore : Vous aurezde l'af-

fliction dans le Monde , mais

prenez courage : j'ai vaincu le

Id. xvII. Monde. Et enfin : J'ai manifefté

6.

votre nom aux hommes que vous

avez tirés du Monde pour me

Ibid. 9. les donner. Je ne prie pas pour

le Monde , mais pour ceux que
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vous m'avez donnés, parce qu'ils

font à vous :Jenefuisplus dans Ibid. 11 .

le Monde , je retourne à vous , &

l'heure d'aller à vous eft arrivée :

pour eux ilsfontdans le Monde

mais pour moi je viens à vous.

Je leur ai donné votre parole , Ibid. 14.

& le Monde les a haï's ; parce 15.16.17.

qu'ils ne font pas du Monde :&

je ne fuis pas du Monde. Je ne

vous prie pas de les tirer du

Monde; mais de les garder du

mal , ou de les garder du mau-

vais. Ils ne font pas du Monde ,

comme je nefuis pasnefuispas du Monde.

Sanctifiez - les en verité. Mon

Pere jufte , le Monde ne vous Ibid. 25.

connoît pas : mais moi je vous

connois , & ceux - ci ont connu

que vous m'avez envoyé.

Toutes ces paroles de notre

Sauveurfont voir que tous ceux

qui font profeffion d'être fes dif

ciples , font tirés du Monde ;

A iij



6 TRAITE DE LA

:

parce qu'ils font fanctifiés en ve-

rité que la parole de Dieu eft

en eux , qu'ils le connoiffent ,

pendantque le Monde ne le con-

noît pas , & qu'ils connoiffent

J. C. le fuivent , & l'imitent. La

vie du Monde eft donc la vie

éloignée de Dieu & de J. C. &

la vie Chrétienne , la vie des dif-

ciples de J. C. eft la vie confor-

me à fa doctrine & à fes exem-

ples. C'eft ce que S. Jean nous

explique plus en détail par ces

tendres paroles : Mes petits en-

11.15. fans , jeunes & vieux , je vous

Pécris
, je vous le repete , n'ai-

mezpas le Monde ; n'aimez pas

ceux qui s'attachent aux chofes

fenfibles , aux biens periffables :

ne les aimez pas dans leur er-

reur : ne les fuivez pas dans leur

égarement : aimez -les

1.Joan.

pou
r les

en tire
r , com

me
J. C. a aim

é

fes Difc
iple

s
qu'i

l a tirés du mi-
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lieu du Monde , du milieu de

la corruption : mais gardez-vous

bien de les aimer comme ama-

teurs du Monde , d'entrer dans

leur commerce dans leur fo-

cieté , dans leurs maximes , &

d'imiter leurs exemples ; parce

qu'il n'y a parmi eux que cor-

ruption. Et en voici les trois

fources : c'eft qu'il n'y a dans le Ibid. 16.

Monde que concupifcence de la

chair , que concupifcence des .

yeux,& orgueil de la vie , qui

font toutes chofes trompeufes ,

inconftantes , periffables , & qui

perdent ceux qui s'y attachent.

Je le crois , il eſt ainfi : c'eſt le

S. Efprit qui le dit par la bou-

che d'un Apôtre : mais il faut

encore tâcher de l'entendre , afin

de haïr le Monde avec plus de

connoiffance.

A iiij
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24.
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CHAPITRE II.

Ce que c'eft que la Concupifcence

de la chair:& combien le

corps pefe à l'ame.

L

Aconcupifcence de la chair

eft ici d'abord l'amour des

plaifirs des fens : car ces plaifirs

nous attachent à ce corps mor-

Rom. vII. tel , dont S. Paul difoit : Mal-

heureux homme queje fuis ! qui

me délivrera du corps de cette:

mort? & nous en rendent l'ef-

clave. Ce qui fait dire au même

S. Paul: Qui me délivrera ? qui.

m'affranchira de fa tirannie ? qui

en brifera les liens ? qui m'ôtera

un joug ſi pefant ?

Sap. IX.

14.15.16.

Les penfées des mortels font

timides , & pleines de foibleffes,

&nos prévoïances incertaines ;

parce que le corps qui fe cor-
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querompt , appefantit l'ame , &

notre demeure terreftre opprime

l'esprit , qui eft fait pour beau-

coup penfer:& la connoiffance

même des chofes qui fontfur la

terre nous eft difficile . Nous ne

pénétrons qu'à peine& avec tra-

vail les chofes qui font devant

nos yeux : mais pour celles qui

font dans le ciel , qui de nous

les pénétrera? Le corps rabat la

fublimité de nos pensées, & nous

attache à la terre , nous qui ne

devrions refpirer que le ciel. Ce

poids nous accable ; & c'est là Eccli L. 14

cet empêchement qui a été créé

pour tous les hommes , & lejoug

pefant qui a été mis fur tous

les enfans d'Adam , depuis le

jour qu'ils font fortis du fein

de leur mere, jusqu'à celui où

ils rentrent , par la fepulture ,

à la mere commune , qui eft la

terre. Ainfi l'amour des plaifirs
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7

des fens , qui nous attache au

corps , qui par fa mortalité eft

devenu le joug le plus accablant

quel'amepuiffeporter, eft la cau-

fe la plus manifefte de fa fervi-

tude & de fes foibleffes.
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CHAPITRE III.

Ce que c'eft , felon l'Ecriture

que la pefanteur du corps ,

qu'elle eft dans les miferes &

les paffions qui nous viennent

de cette fource.

CEjoug pefant qui accable

les enfans d'Adam , n'eſt

autre chofe , comme on vient de

voir , que les infirmités de leur

chair mortelle , lefquelles l'Ec-

clefiaftique raconte en ces ter-

mes : Ils ont les inquietudes , les Eccli L.

terreurs d'un cœur continuelle- 2. - 12.

ment agité , les inventions de

leurs efperances trompeuſes &

trop engageantes , & lejour ter-

rible de la mort. Tous ces maux

font répandus fur tous les hom-

mes , depuis celui qui eft affisfur

le throne , jufqu'à celui qui cou-
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chefur la terre , & dans lapouf

fiere , par fa pauvreté , ou fur la

cendre dans fon affliction & dans

fa douleur : depuis celui qui eft

revétu de pourpre , & qui porte

la Couronne , jufqu'à celui qui

eft habillé du linge le plus grof

fier. La fureur , la jalousie , le

tumulte des paffions , l'agitation

de l'esprit, la crainte de la mort,

la colere , & les longs tourmens

qu'elle nous attire parfa durée ,

les querelles , & tous les maux

qui les fuivent ; tout cela fe ré-

pand par-tout. Dans le tems du

repos & dans le lit , où on répare

fes forces par le fommeil , le

trouble nous fuit , les fongespen-

dant la nuit changent nos pen-

fees: nous goûtons pendant un

moment an
peu

de
repos ,& tout

d'uncoup ilnous vient des foins,

comme durant le jour , par

fonges on eft troublé dans les

les
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vifions de fon cœur , comme fi

l'on venoit d'éviter les perils

d'un jour de combat : dans le

tems où l'on eft le plus enfureté ,

onfe leve comme en furfaut , &

on s'étonne d'avoir eu pour rien

tant de terreur. Tous ces trou-

bles font l'effet d'un corps agi-

té , & d'un fang ému , qui en-

voie à la tête de triftes vapeurs :

c'est pourquoi ces agitations, tant

celles des paffions , que celles des

fonges , fe trouvent dans toute

chair , depuis l'homme jusqu'à

la bête , &fe trouvent feptfois

davantage fur les pecheurs , où

les terreurs de la confcience fe

joignent aux communes infirmi-

tés de la nature, A quoi il faut

ajoûter les morts violentes , le

fang répandu , les combats , l'é-

pée , les oppreffions , les fami-

nes , les mortalités , & tous les

autres fleaux de Dieu. Toutes
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la

ces chofes , qui dans l'origine ne

devoient pas fe trouver parmi les

hommes , ont été crééés pour

punition des méchans , & c'eſt

poureux qu'est arrivé le déluge.

Et la fource de tous ces maux ,

c'est que tout ce qui fort de la

terre , retourne à la terre , com-

me toutes les eaux de la mer

viennent de la mer & y re-

tournent.

>

En un mot , la mortalité in-

troduite par le peché , a attiré

fur le genre humain cette inon-

dation de maux , cette fuite in-

finie de miferes d'où naiffent les

agitations & les troubles des paf-

fions qui nous tourmente
nt,nous

trompent , nous aveuglent. Nous

qui dans notre innocence de-

vions être femblables aux Anges

de Dieu , fommes devenus com-

me les bêtes , & , comme difoit

David, nous avons perdu le pre-
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mier honneur de notre nature :

Homo cùm in honore effet , non Pf.xLvIII.

intellexit , &c. Pendant que25.

l'homme étoiten honneur , dans

fon inftitution primitive , il n'a

pas connu cet avantage : il s'eft

égalé aux animaux infenfés , &

leur a été rendu femblable. Re-

petons une & deux fois ce ver-

fet avec le Pfalmifte. Nous ne

fçaurions trop déplorer les mi-

feres & les paffions infenfées où

nous jette notre corps mortel ;

& tout ce qui nous y attache ,

comme fait l'amour du plaifir

des fens , nous fait aimer la four-

ce de nos maux , & nous atta-

che à l'état de fervitude où nous

fommes.
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CHAPITRE IV.

Que l'attache que nous avons

au plaifir des fens eft mau-

vaife & vicieuse.

POL

OUR connoître encore

plus à fond la raiſon de la

défenfe que nous fait S. Jean de

nous laiffer entraîner à la con-

cupifcence de la chair ; c'eſt-à-

dire , à l'attache au plaifir des

fens , il faut entendre que cette

attache eft en nous un mal qu'il

faut ôter, un vice qu'il faut vain-

cre , une maladie qu'il faut gué-

rir ; où l'on cede & on fe livre

tout à fait à ce violent amour du

plaifir des fens , & on fe rend cri-

minel & efclave de la chair & du

peché ; où on combat : ce qu'on

ne fe croiroit pas obligé de faire,

fi elle n'étoit mauvaife . Et ce qui

la
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la rend viſiblement telle , c'eſt

qu'elle nous porte au mal , puiſ-

qu'elle nous porte à des excès

terribles , à la gourmandiſe , à

l'yvrognerie , à toute forte d'in-

temperances. Ce qui faifoit dire

à S. Paul: Je fçai que le bienRom. vit.

n'habitepoint en moi , c'eſt à di- 18.

re , dans ma chair. Et encore :

Je trouve en moi une loi de re- Ibid, 21 .

bellion & d'intemperance , qui

me fait appercevoir , lorsqueje

m'efforce àfaire le bien , que le

mal m'eft attaché & inherent à

mon fond.

Ainfi le mal eft en nous , &

attaché à nos entrailles d'une

étrange forte , foit que nous ce-

dions au plaifir , foit que nous le

combattions par une continuelle

refiſtance ; puifque , comme dit

S. Auguftin pour ne point tom-

ber dans l'excès , il faut com-

battre le mal dans fon principe;

B
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pour éviter le confentement , qui

eft le mal confommé , il faut

continuellement refifter au defir,

qui en eft le commencement :

Ut non fiat malum excedendi

refiftendum eft malo concupif

cendi.

Nous faifons une terrible

épreuve de ce combat dans le

befoin que nous avons de nous

foutenir par la nourriture. La

fageffe du Createur non con-

tente de nous forcer à ce fou-

tien neceffaire , par la douleur

violente de la faim & de la foif,

& par les défaillances infuppor-

tables qui les accompagnent ;

nous y invite même par le plai-

fir qu'elle a attaché aux fon-

ctions naturelles de boire & de

manger. Elle a rempli de bien

A&. XIV. toute la nature , envoïant , com-

me dit S. Paul , la pluie & le

beau tems , & les faifons qui

16.
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;

rendent laterre feconde en tou-

tes fortes de fruits ; remplissant

nos cœurs dejoie par une nour-

riture convenable. Et par là ,

comme dit le même S. Paul ,

Dieu rend lui-même témoignage

à fa providence & à ſa bonté pa-

ternelle , qui nourrit les hom-

mes comme les animaux &

fauve les uns & les autres de la

maniere qui convient à chacun.

Mais les hommes ingrats &

charnels ont pris occafion de ce

plaifir,pour s'attacher àleur

plûtôt qu'à Dieu qui l'avoit fait ,

& ne ceffoit de le fuftenter par

des moïens fi agreables. Le plai-

fir de la nourriture les captive :

au lieu de manger pour vivre ,

ils femblent , comme difoit cet

Ancien , & après lui S. Augu-

ftin , ne vivre que pour manger.

Ceux-là même qui fçavent re-

gler leurs defirs , & font amenés

corps

Bij
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ils

au repas par la neceffité de la na-

ture , trompés par le plaifir , &

engagés plus avant qu'il ne faut

par fes appas , font transportés

au de la des juftes bornes ;

fe laiffent infenfible
ment

gagner

à leur appetit , & ne croient ja-

mais avoir fatisfait entierement

au befoin , tant que le boire &

le manger flatent leur goût. Ain-

fi , dit S. Auguftin , la convoiti-

fe ne fçait jamais où finit la ne-

ceffité : Nefcit cupiditas ubi fi-

niatur neceffitas. C'eſt donc là

une maladie que la contagion

de la chair produit dans l'efprit ;

une maladie contre laquelle on

ne doit point ceffer de combat-

tre , ni d'y chercher des reme-

des lafobrieté & la tempe-

rance , par l'abftinence & par le

jeûne. Mais qui oferoit penfer

à d'autres excès qui fe déclarent

d'une maniere bien plus dange-

par
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reuſe dans un autre plaifir des

fens ? Qui , dis - je , oferoit en

parler , ou y oferoit penfer, puif-

qu'on n'en parle point fans
pu-

deur , & qu'on n'y penſe point

fans peril , même pour le blâ-

mer ? O Dieu , encore un coup ,

qui oferoit parler de cette pro-

fonde & honteuſe plaie de la na-

ture , de cette concupifcence qui

lie l'ame au corps par des liens

fi tendres & fi violens , dont on

a tant de peine à fe déprendre ,

& qui cauſe auffi dans le genre

humain de fi effroiables defor-

dres ? Malheur à la terre , mal-

heur à la terre , encore un coup,

malheur à la terre , d'où fort

continuellement une fi épaiffe

fumée , des vapeurs fi noires qui

s'élevent de ces paffions téne-

breuſes , & qui nous cachent le

ciel & la lumiere ; d'où partent

auffi des éclairs & des foudres



22 TRAITE DE LA

delaJuftice divine contre la cor-

ruption du genre humai
n

.

Oque l'Apôtr
e
vierge , l'ami

de Jefus , & fils de la Viergeme-

re de Jefus , que Jefus auffi tou-

jours vierge lui a donné pour

mere à la croix ; que cet Apôtre

a raifon de crier de toute fa for-

ce aux grands & aux petits , aux

jeunes gens & aux vieillar
ds

, &

aux enfans comme aux peres :

1. Joan. N'aime
z
pas le Monde , ni tout

ce qui eft dans le Monde , parce

que ce qu'il y a dans le Monde

eft concupi
fcence

de la chair ; un

attach
ement

à la fragile & trom-

peufe beauté du corps , & un

amour dereglé du plaifir des

fens , qui corrom
pt

égalem
ent

les deux fexes.

11. 15.

O Dieu , qui par un juſte ju-

gement avez livré la nature hu-

maine coupable à ce principe

d'incontinence , vousy avezpre-
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paré un remede dans l'amour

conjugal : mais ce remede fait

voir encore la grandeur du mal

puifqu'il fe mêle tant d'excès

dans l'ufage de ce facré remede.

Car d'abord ce remede facré

c'eſt-à-dire , le mariage , eft un

bien , & ungrand bien ; puifque

c'eft un grand Sacrement en

J. C. & en fon Eglife , & le fym-

bole de leur union indiffoluble.

Mais c'eſt -un bien qui fuppofe

un mal dont on ufe bien ; c'eſt-

à-dire , qui fuppofe le mal de la

concupifcence, dont on uſebien,

lorfqu'on s'en fert pour fairefru-

Etifier la nature humaine. Mais

en même tems , c'eft un bien qui

remedie à un mal ; c'eſt-à-dire

à l'intemperance : un remede de

fes excès , & un frein de fa li-

cence. Que de peine n'a pas la

foibleffe humaine à ſe tenir dans

les bornes de la liaiſon conju

>
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gale , exprimée dans le contrat

même du mariage ? C'eft ce qui

fait dire à S. Auguftin , qu'il

s'en trouve plus qui gardent une

perpetuelle & inviolable conti-

nence , qu'il ne s'en trouve qui

demeurent dans les loix de la

chafteté conjugale : un amour

defordonné pourfa proprefem-

me étant fouvent , felon le mê-

me Pere , un attrait fecret à en

aimer d'autres . O foibleffe de

la miferable humanité , qu'on

ne peut affez déplorer !

Ce defordre a fait dire à faint

Paul même , que ceux qui font

11.25. mariés doivent vivre comme

1. Cor.

:
n'ayant point de femmes les

femmes par confequent comme

n'aïant point de maris ; c'eſt-à-

dire , les uns & les autres fans

être trop attachés les uns aux

& fans fe livrer aux fens,

fans y mettre leur felicité , fans

autres ,

les
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8.

les rendre maîtres. C'eft encore

ce qui fait dire au même faint

Paul , que ceux qui font dans

la chair , qui font plongés & at-

tachés le fond du cœur à
par

ces plaifirs , ne peuvent plaire à

Dieu : Qui in carne funt , Deo Rom.VIII.

placere nonpoffunt. C'eſt ce qui

fait la louange de la fainte vir-

ginité & fur ce fondement ,

S. Auguftin diftingue trois états

de la vie humaine par rapport à

la concupifcence dela chair. Les

chaftes mariés ufent bien de ce

mal ; les intemperans en ufent

mal;les continens perpetuels n'en

ufent point du tout , & ne don-

nent rien à l'amour des plaifirs

des fens.

Difons donc avec S. Jean , à

tous les Fideles , & à chacun

felon l'état où il eft : O vous

qui vous livrez à la concupif-

cence de la chair , ceffez de vous

C
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y laiffer captiver ; & vous qui

en ufez bien dans un chafte ma-

riage , n'y foïez point attachés ,

& moderez vos defirs : & vous

qui plus courageux , commeplus

heureux que tous les autres , ne

lui donnez rien du tout , & la

méprifez tout à fait , perfiftez

dans cette chafte difpofition qui

vous égale aux Anges de Dieu :

tous enſemble abbattez cette

chair rebelle , dont la loi im-

pericufe qui eft en nos membres,

a tant fait répandre de larmes ,

tant pouffer de gemiffemens à

tous les Saints à l'exemple de

S. Paul , fortifiez - vous contre

elle par les jeûnes , & mortifiant

votre goût , travaillez à rendre

plus faciles les victoires des au-

tres appetits plus violens & plus

dangereux .

,
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CHAPITRE V.

Que la Concupifcence de lachair

eftrepanduepar tout le corps

& tous les fens.

I

L ne faut pas s'imaginer que

la concupifcence de la chair

confifte feulement dans les paf-

fions dont nous venons de par-

ler : c'eft une racine empoiſon-

née qui étend fes branches dans

tous les fens , & fe répand dans

tout le corps. La vûë en eft in-

fectée , puifque c'eſt par les yeux

que l'on commence à avaler le

poifon de l'amour fenfuel ; ce

qui faifoit dire à Job : J'ai fait Job. xxi.

un pacte avec mes yeux , pour

ne pas même penser à unefille :

& à faint Pierre ; que les yeux

des perfonnes impudiques font

pleins d'adulteres ; & à J. C.

I.

2. Pet. II.

14.

Cij
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28.

Math. v. même : Celui qui regarde une

femme pour la convoiter , s'eft

déja fouillé avec elle dans fon

cœur.

Ce vice des yeux eft diſtingué

de la concupifcence des yeux ,

dont S. Jean parle dans notre

paffage. Car c'eft ici où l'on ou-

vre les yeux pour s'affouvir de

la vûë des beautés mortelles , ou

même ſe delecter à les voir , &

à en être vû. Les oreilles en font

infectées , quand par de dange-

reux entretiens , & des chants

remplis de molleffe l'on allu-

me ou l'on entretient les flâ-

mes de l'amour impur , & cette

fecrette difpofition que nous

avons aux joies fenfuelles : car

l'ame une fois touchée de ces

plaiſirs , perd fa force , affoiblit

fa raifon , s'attache aux fens &

au corps. Cette femme qui dans

les Proverbes vante les parfums

>
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qu'elle a répandus fur fon lit ,

& la douce odeur qu'on refpire

dans fa chambre , pour en con-

clure auffi-tôt après : Enyvrons- Prov. VII.

nous des plaifirs , &jouiſſons 24.

des embraffemens defirés , mon-

tre affez par ce difcours à quoi

menent les bonnes fenteurs pre-

parées pour affoiblir l'ame , l'at-

tirer au plaifir des fens par quel-

que chofe qui ne femble pas of-

fenfer directement la pudeur ,

s'y faire recevoir avec moins de

crainte , la difpofer ainfi à fe re-

lâcher, & détourner fon atten-

tion de ce qui doit faire fon oc-

cupation naturelle , qui eft de fe

rapporter toute à Dieu.

Tous les plaiſirs des fens s'ex-

citent les uns les autres : l'ame

qui engoûte un , remonte aifé-

ment à la fource qui les produit

tous ; ainfi ceux qu'on s'imagi-

neroit être les plus innocens , fi

C iij
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1

l'on n'est toujours fur fes gar-

des , préparent aux plus coupa-

bles ; les plus petits font fentir la

joie qu'on reffentiroit dans les

plus grands , & réveillent la con-

cupifcence. Il y a même une

molleffe & délicateffe répandue

dans tout le corps , qui faifant

chercher un certain repos dans

le fenfible , le réveille & en en-

tretient la vivacité. On aime fon

corps avec une attache qui fait

oublier fon ame , & l'image de

Dieu qu'elle porte empreinte

dans fon fond : on ne fe peut

rien refufer : un foin exceffifde

fa fanté fait qu'on flatte le corps

en tout ; & tous ces divers fen-

timens font autant de branches

de la concupifcence de la chair.

Helas ! je ne m'étonne pas
fi

un S. Bernard craignoit la fanté

parfaite dans fes Religieux ; il

fçavoit où elle nous mene >
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on ne fçait châtier fon corps

avec l'Apôtre , & le réduire en

fervitude par les mortifications ,

par le jeûne , & par la priere ,

& par une continuelle occupa-

tion de l'efprit. Toute ame pu-

dique fuit l'oifiveté , la noncha-

lance , la délicatefle , la trop

grande fenfibilité , les tendreffes

qui amolliffent le cœur , tout ce

qui flatte les fens , les nourritu-

res exquifes : tout cela n'eſt que

la pâture de la concupifcence de

la chair , que S. Jean nous dé-

fend ; & en entretient le feu.

C iiij
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CHAPITRE VI.

Ce que c'estque la chair de peché

dont parle S. Paul.

ces mauvaiſes

Tdifpofitions de la chair

l'ont fait appeller par S. Paul

Rom.viii. la chair de peché : Dieu , dit-il ,

a envoïé fon Fils dans la ref

femblance de la chair du peché.

Remarquez donc en J. C. non

pas la reffemblance de la chair

abſolument , mais la reffemblan-

ce de la chair du peché . En nous

fetrouve la chair dupeché, dans

les impreffions du peché que

nous portons dans notre chair ,

& dans la pente qu'elle nous in-

fpire au peché , par l'attache aux

fens & en J. C. feulement la

reffemblance de la chair du pe-

ché;parce que fa chair virginale
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eft exemte de tout le defordre

que le peché a mis dans la nô-

tre. Il a donc non la reffemblan-

ce de la chair , car fa chair eft

très-veritable , faite d'une fem-

me , & vraiment fortie du fang

d'Abraham & de David ; ce qui

emporte non la reffemblance ,

mais la veritable nature de la

chair. Auffi S. Paul lui attribuë-

t-il non pas la reffemblance de

la chair , mais la resemblance

de la chair du peché ; à cauſe

que fans avoir les inclinations

perverſes , dont les femences font

ennotre chair , il en a pris feu-

lement la paffibilité & la mor-

talité ; c'eſt-à-dire , la feule pei-

ne du peché , fans en avoir ni

la coulpe , ni aucun des mau-

vais defirs qui nous y portent.

Jugeons à prefent avec com-

bien deraifon S. Jean nous com-

mande d'avoir le Monde enhor-
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reur , à cauſe qu'il eſt tout rem-

pli de la concupifcence de la

chair. Il y a dans notre chair

une fecrette difpofition à ce fou-

levement univerfel contre l'ef-

Gal.v. 17. prit : La chair convoite contre

l'esprit , comme dit S. Paul ;

c'est-à-dire ,
, que c'eft là fon fond

depuis la corruption denotre na-

ture. Tout y nourrit la concu-

pifcence , tout y porte aupeché ,

comme on a vû. Il la faut donc

autant hair que le peché même ,

où elle nous porte.
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CHAPITRE VII.

D'où vient en nous la chair du

peché ; c'est-à-dire , la Con-

cupifcence de la chair.

L

6.7.

ORSQUE S. Paul a parlé

de notre chair commed'u-

ne chair de peché , il femble

avoir voulu expliquer cette pa-

role du Sauveur : Tout ce qui eftJoan. III.

né de la chair eft chair , & tout

ce qui eft néde l'efprit eft efprit.

Ne vous étonnez donc pasfi je

vous dis que vous devez naître

de nouveau. Cette parole nous

ramene à l'inftitution primitive

de notre nature.

Dieu a fait l'homme droit ,

& cette droiture confiftoit en ce

que l'efprit étant parfaitement

foumis à Dieu , le corps aufli

étoit parfaitement ſoumis à l'eſ-

}
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prit. Ainfi tout étoit dans l'or

dre, & c'eft cet ordre que nous

appellons la juftice & la droi-

ture originelle. Comme il n'y

avoit point de peché , il n'y avoit

pas de peine : par la même rai-

fon il n'y avoit point de mort ,

la mort étant établie comme la

peine du peché. Il y avoit en-

core moins de honte : Dieu n'a-

voitrien mis que de bon , quede

bienfeant , que d'honnête dans

notre corps , non plus que

notre ame : l'ouvrage de Dieu

fubfiftoit dans fon entier : Ils

Gen. II. étoient nuds l'un & l'autre , dit

l'Ecriture , & ils n'en rougif-

foient pas.

16.

10. II.

dans

Mais auffi-tôt qu'ils ont def-

obéi à Dieu , ils fe cachent :

Ibid. III. J'ai entendu votre voix , dit

Adam , &je mefuis caché dans

le bois , parce que j'étois nud.

Et Dieu lui dit : Qui vous a



CONCUPISCENCE. 37

fait connoître que vous étiez

aud , fi ce n'eft que vous avez

mangé du fruit que je vous

avois défendu. Le corps ceffa

d'être foumis , dès que l'efprit

fut defobéiffant : la revolte des

fens fit connoître à l'homme fa

nudité ; leurs yeux furent ou- Gen. III.

verts ; ils fe couvrirent , & fe7.

firent comme une ceinture de

feuilles de figuier. L'Ecriture

ne dédaigne pas de marquer &

la figure , & la matiere de ce

nouvel habillement , pour nous

faire voir qu'ils ne s'en revêti-

rent pas pour fe garantir du froid

ou du chaud , ni de l'inclemen-

ce de l'air ; il y en eut une au-

tre raiſon plus fecrette , que l'E-

criture nous envelope dans ces

paroles , pour menager les oreil-

les & la pudeur du genre hu-

main , & nous faire entendre

fans le dire , où la rebellion ſe

>
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faifoit le plus fentir.

Ce menagement de l'Ecritu-

re nous découvre d'autant plus

notre honte , qu'elle femble n'o-

fer la découvrir , de peur de nous.

donner trop de confufion. De-

puis ce tems là , les paffions de

la chair , par une jufte punition

de Dicu , font devenuës victo-

rieufes & tyranniques : l'homme

a été plongé dans le plaifir des

fens ; Et au lieu , dit S. Augu-

ftin , que par fon immortalité,

&laparfaitefoumiffion du corps

à l'efprit , il devoit être fpiri-

tuel , même dans la chair , il eſt

devenu charnel , même dans l'ef

prit : Qui futurus erat etiam

carne fpiritalis, factus eft men-

te carnalis. L'homme tout en-

Gen.V1.5 . tier fut livré au mal : Dieu vit

que la malice des hommes étoit

grandefur la terre , & que toute

lapenfee du cœur humain à tout
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moment fe tournoit au mal.

Mais en quoi ce déreglement

paroît-il davantage ? Allons à la

fource , & nous trouverons que

l'occafion d'une fi forte expref-

fion de l'Ecriture , & la caufe

de tout ce defordre y eft clai-

rement marquée dans ces paro-

les qui précedent : Les enfans Gen.VI.2.

de Dieu virent que les filles des

hommes étoient belles , & pri-

rent pour leurs femmes celles

d'entre elles qui leur avoient

plu , par une nouvelle tranfgref-

fion ducommandement de Dieu

qui avoit voulu les tenir ſeparés ,

de peur qué les filles des hom-

mes n'entraînaffent fes enfans

dans la corruption . Tout le dé-

fordre vint de la chair , & de

l'empire des fens qui prévaloient

fur laraifon. Ce défordre a com-

mencé dans nos premiers parens;

nous en naiffons , & cette ardeur
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démesurée eft devenue le prin-

cipe de notre naiſſance & de no-

tre corruption tout enſemble.

Par elle nous fommes unis à

Adamrebelle , à Adam pécheur ;

nous fommes fouillés en celui

en qui nous étions tous , com-

me dans la fource de notre être.

Nos paffions infenfées ne fe dé-

clarent pas tout à coup , mais le

germe qui les produit toutes eft

en nous dès notre origine. No-

tre vie commence par les fens.

Qu'eft-on autre chofe dans l'en-

fance , pour ainfi parler , que

corps & chair ?

Mais pouffons encore plus

loin :: nous nous trouverons corps

& chair encore plus en quelque

façon dans le fein de nos meres ,

& dès le moment de notre con-

ception , où fans aucun exercice

de la vûë , ni de l'ouïe , qui font

ceux de tous les fens qui peu-

vent



CONCUPISCENCE. 41

vent un peu plus réveiller notre

raifon , nous étions fans raifon-

nement , fans intelligence , une

pure maffe de chair , n'aïant au-

cune connoiffance de nous-mê-

mes , ni aucunes penſées que cel-

les qui font tellement conjointes

au mouvement du fang , qu'à

peine encore pouvons-nous les

en diftinguer. C'est donc ce qui

fait dire au Sauveur , que nous

fommes tous chair , en tant que

nous naiffons par la chair. La

raifon eft opprimée & comme

éteinte dans ceux qui nous pro-

duifent ; nous n'avons pas le

moindre petit ufage de la raiſon

au commencement & durant les

premieres années de notre être :

dès qu'elle commence à poindre,

tous les vices fe déclarent peu

àpeu : quand fon exercice com-

mence à devenir plus parfait , les

grands déreglemens de la fenfua

D
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lité commencent en même tems

à fe déclarer. C'est donc ce qui

s'appelle la chair de peché .

Livrés au corps , & tout corps

dès notre conception , cettepre-

miere impreffion fait que nous

en demeurons efclaves. Quel ef-

fort ne faut-il point pour nous

faire diftinguer notre ame d'avec

notre corps ? Combien y en a-t-il

parmi nous qui ne fentent point

cette diftinction ? Et ceux même

qui fortent unpeu de cette maffe

de chair , & en féparent leur

ame , ne s'y replongeroient - ils

pas toujours comme naturelle-

ment , s'ils ne faifoient de con-

tinuels éforts pour empêcher leur

imaginationdedominer; & non-

feulement de dominer , mais en-

core de faire tout , & même d'ê-

tre tout en nous ? Nous fommes

donc , pour ainfi dire , tout corps,

& nous ne ferions jamais autre
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choſe , ſi
par la grace de J. C.

nous ne renaiffions de l'efprit.

Voïons un peu ce que c'eft

que la nature humaine dans ce

refte immenfe de Peuples fau-

vages, qui n'ont d'efprit quepour

leur corps , & en qui , pour ainfi

parler , ce qu'il y a de plus pur

eft de refpirer. Et les peuples plus

civilifés & plus polis fortent-ils

par-là de la chair & du fang?

Comment en fortiroient-ils , s'il

y a fi peu de Chrétiens qui en

fortent ? De quoi s'entretient

de quoi s'occupe notre jeuneffe

dans cet âge où l'on fe fait un

opprobre de la pudeur ? Que re-

grettent les vieillards , lorfqu'ils

déplorent leurs ans écoulés ; &

qu'eft-ce qu'ils fouhaitent con-

tinuellement de rappeller , s'ils

pouvoient , avec leur jeuneffe ,

fi ce n'eft les plaiſirs des fens ?

Que fommes-nous donc autre

Dij
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chofe que chair & que fang ,

& combien
devons-nous hair le

Monde , & tout ce qui eft dans

le Monde , felon le precepte de

S. Jean , puifque ce que dit cet

Apôtre eft fi veritable
: Que tout

ce qui eft au Monde eft concu-

pifcence
de la chair?
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CHAPITRE VIII.

Dela Concupifcence desyeux,&

premierement de la Curiofité.

L

A feconde chofe qui eft

dans le Monde , felon faint

Jean , c'eft la concupifcence des

yeux. Il faut d'abord la diftin-

guer de la concupifcence de la

chair : car le deffein de S. Jean

eft ici de nous découvrir une au-

tre fource de corruption , & un

autre vice un peu plus délicat

en apparence ; mais dans le fond

auffi mauvais , qui confifte prin-

cipalement endeux chofes , dont

l'une eft le defir de voir , d'ex-

perimenter , de connoître , enun

mot , la curiofité ; & l'autre eſt

le plaifir des yeux , lorfqu'on les

repaît des objets d'un certain

éclat capable de les éblouir , ou

de les féduire.
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&

pas
:

Le defir d'experimenter & de

connoître , s'appelle la Concu-

pifcence des yeux ; parce que de

tous les organes , nos yeux font

ceux qui étendent le plus nos

connoiffances. Sous les yeuxfont

en quelque forte compris les

autres fens ; & dans l'ufage du

langage humain , fentir & voir

c'eft la même choſe. On ne dit

feulement voïez que cela

eft beau ; mais , voiez que cette

fleur fent bon , que cette chofe

eft douce à manier , que cette

mufique eft agreable à entendre.

C'eft donc pour cela , dit faint

Auguftin , que toute curiofité ſe

rapporte à la concupifcence des

yeux: Le defir de voir , pris en

cette forte ; c'eft-à-dire , celui

d'experimenter , nous replonge

enfin dans la concupifcence de

la chair , qui fait que nous ne

ceffons de rechercher , & de

›
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nous imaginer de nouveaux

plaifirs , avec de nouveaux affai-

fonnemens pour en irriter la

cupidité. Mais ce defir a plus

d'étenduë ; & c'eft pourquoi il

fautdiftinguer cette feconde con-

cupifcence de la premiere.

Il faut donc mettre dans ce

fecond rang toutes ces vaines

curiofités de fçavoir ce qui fe

paffe dans le Monde , tout le fe-

cret de cette intrigue , de quel-

que nature qu'elle foit ; tous les

refforts qui ont fait mouvoir tels

& tels qui fe donnent tant de

mouvemens dans le monde ; les

ambitieux deffeins de celui-ci ,

& de celui-là , avec toute l'adref-

fe qu'ils ont de les couvrir d'un

beau pretexte , ſouvent même

de celui de la vertu . O Dieu ,

quelle pâture pour les ames cu-

rieufes , & par là vaines & foi-

bles : Et qu'apprendrez-vous par
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là qui foit fi digne d'être con-

nu? Eft-ce une chofe qui foit

fi merveilleufe de fçavoir ce qui

meut les hommes , & la cauſe

de toutes leurs illufions , de tous

leurs fonges ? Quel fruit retire-

rez-vousde ces curieufes recher-

ches , & que vous produiront-

elles , finon des foupçons & des

jugemens injuftes , & pour vous

une redoutable matiere des Ju-

Math. vII. gemens de celui qui dit : Neju-

gez pas , & vous ne ferez pas

jugés?

-I.

Cette curiofité s'étend aux fie-

cles paffés les plus éloignés , &

c'eft de là que nous vient cette in-

fatiable avidité de fçavoir l'Hi-

ſtoire. On ſe tranſporte en ef-

prit dans le cœur des anciens

Rois , dans les fecrets des an-

ciens Peuples : on s'imagine en-

trer dans les déliberations du Se-

nat Romain , dans les confeils

ambitieux
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ambitieux d'un Alexandre , ou

d'un Céfar ; dans les jaloufies po-

litiques & rafinées d'un Tibere.

Si c'eft pour en tirer quelques

exemples utiles à la vic humai-

ne , à la bonne heure ; il le faut .

fouffrir , & même louer , pourvû

que l'on apporte à cette recher-

che une certaine fobrieté . Mais

fi c'eft , comme on le remarque

dans la plupart des curieux , pour

fe repaître l'imagination de cer-

tains objets ; qu'y a-t-il de plus

inutile , que de fe tant arrêter à

ce qui n'eft plus : que de recher-

cher toutes les folies qui ont

paffé dans la tête d'un mortel

que de rappeller avec tant de

foin ces images que Dieu a dé-

truites dans fa Cité fainte , ces

ombres qu'il a diffipées , tout

cet attirail de la vanité , qui de

lui - même s'eft replongé dans

le néant , d'où il eft forti ? En-

E

:
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Pf. IV. 3. fans de hommes , jufqu'à quand

aurez - vous le cœur appefan-

ti? Pourquoi aimez- vous tant

la vanité , & pourquoi vous

délectez-vous à étudier le men-

fonge?

Il faut encore ranger dans ce

fecond ordre de concupifcence

toutes les mauvaiſes fciences ,

comme font celles de deviner

par les aftres , ou par les traits

du vifage & de la main , ou par

cent autres moïens auffi frivo-

les , les évenemens de la vie hu-

maine , que Dieu a foumis à

la direction particuliere de fa

providence. C'eft entreprendre

fur les droits de Dieu , c'eft dé-

truire la confiance avec laquelle

on fe doit abandonner à fa vo-

lonté , que de donner dans ces

fciences auffi vaincs que perni-

cicufes ; c'eft accoutumer l'ef-

prit à fe repaître de chofes fri-
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voles , & à négliger les folides.

On n'a pas befoin de
remarquer

que c'eft encore un plus grand

excès , que de chercher les

moïens de confulter les dé-

mons , ou de les voir , ou de leur

parler , ou d'apprendre des guéri-

fons qui fe fontpar leurs minifte-

res , oupar des pactes formés , ou

des traités avec les malins ef-

prits. Car outre que dans toutes

ces curiofités il y a de l'impieté &

une damnable fuperftition , on

peut encore ajoûter qu'elles font

l'effet de la foibleffe d'un cer-

veau bleffé ; de forte que c'eft

éteindre laveritable lumicre,que

d'en fuivre de fi fauffes.

Voila pour ce qui regarde les

vaines & fauffes fciences. Et

pour ce qui eft des veritables ,

on excede beaucoup à s'y livrer

trop , ou à contre-tems , ou au

préjudice de plus grandes obli-

t

E ij
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1

gations : comme il arrive à ceux

qui dans le tems de prier , ou de

pratiquer la vertu , s'adonnent

à toutes fortes de lectures , fur-

tout des Livres nouveaux , des

Romans des Comedies , des

Poëfies ; & fe laiffent tellement

poffeder au defir de fçavoir ,

qu'ils ne fe poffedent plus cux-

mêmes.

>

Car tout cela n'eſt autre chofe

qu'une intemperance , une ma-

ladie , un déreglement de l'ef-

prit , un deffeichement du cœur,

une miferable captivité , qui ne

nous laiffe pas le loifir de pen-

fer à nous , & une fource d'er-

reurs.

C'eft encore s'abandonner à

cette concupifcence que S. Jean

réprouve , que d'apporter des

yeux curieux à la recherche des

chofes divines , ou des myſteres

de la Religion. Ne recherchez
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22.

3.

point , dit le Sage , ce qui eft Eccli. III .

au deffus de vous. Et encore :

Celui qui fonde trop avant les Prov.xxv.

fecrets de la divine Majefté , fe- 27.

ra accablé de fa gloire. Et en-

core : Prenez garde de ne vou- Rom. XII .

Loirpoint être fagesplus qu'ilne

faut; foiez fages fobrement &

modérément. La foi & l'humi-

lité font les guides qu'il faut fui-

vre : quand on fe jette dans l'a-

bîme , ony périt. Combien ont

trouvé leur perte dans la trop

grande meditation des fecrets de

la prédeſtination & de la grace ;

voulant juger de tout par leur

propre efprit , & rendre raifon

de tout ; & s'élevant fuperbe-

ment au deffus des Docteurs &

des Apôtres mêmes ?

Il faut en fçavoir autant qu'il

eft neceffaire pour bien prier , &

s'humilier veritablement : c'eſt-

à-dire , qu'il faut fçavoir que

E iij
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tout le bien vient de Dieu , &

tout le mal de nous feuls. Que

fert de rechercher curieufement

les moïens de concilier notre li-

berté avec les decrets de Dieu ?

N'eft-ce pas affez de fçavoir que

Dieu qui l'a faite , la fait mou-

voir , & la conduit à fes fins ca-

chées , fans la détruire ? Prions-

le donc de nous diriger dans la

voie du falut , & de fe ren-

dre maître de nos defirs par les

moïens qu'il fçait. C'eft à fa

fcience , & non à la nôtre , que

nous devons nous abandonner.

Cette vie eft le tems de croire ,

comme la vie future eft le tems

de voir. C'eſt tout fçavoir , dit

un Pere , que de ne rien fçavoir

davantage : Nihil ultra fcire ,

omnia fcire eft.

Toute ame curieufe eft foible

& vaine par là même elle eft

difcoureuſe , elle n'a rien de fo-

1
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lide , & veut feulement étaler

un vain fçavoir , qui ne cherche

point à inftruire , mais à éblouir

les
ignorans

.

11 y a une autre forte de cu-

riofité , qui eft une curiofité dé-

penfiere. On ne fçauroit avoir

trop de raretés , trop de bijoux ,

trop de pierreries , trop de ta-

bleaux , trop de livres curieux ,

fans avoir même le plus fouvent

envie de les lire. Ce n'eft qu'a-

muſement , & oftentation . Mal-

heureufe curiofité , qui pouffe à

bout la dépenfe , & féche la

fource des aumônes : mais elle

pourra revenir à la feconde ma-

niere de concupifcence des yeux,

dont nous allons parler.

E iiij
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CHAPITRE IX.

De ce qui contente les yeux.

Da

ANS cette feconde efpe-

ce , on prend les yeux

la lettre & pour

,
les

à

yeu
x
de

la chai
r

. Et d'ab
ord

, il eft bien

cert
ain

que ce qui s'ap
pell

e
at-

tac
hem

ent

du cœu
r

, & en ge-

nera
l fenfi

bilit
é

, c
omm

enc
e

par

les
yeux : mais tout cela , com-

me nous l'avons dit , apparte-

nant à la concupifcence de la

chair , nous avons à prefent à

remarquer avec S. Jean , une au-

tre forte de concupifcence. Di-

fons donc avec cet Apôtre , à

tous les Fideles : N'aimez pas le

Monde , ni fes pompes , ni fes

fpectacles , ni fon vain éclat , ni

tout ce qui vous attire fes re-

gards , ni tout ce qui éblouit les



CONCUPISCENCE. 57

vôtres. Vos yeux font gâtés ,

vous ne pouvez fouffrir la mo-

deftie , ni les ornemens me-

diocres vous étalez vos riches

amuſemens , vos riches habits ,

vos grands bâtimens. Qu'impor-

te que tout cela foit grand en

foi-même , ou par rapport aux

proportions & aux bienfeances

devotre état? Comme vous vou-

lez être regardé , vous voulez

auffi regarder ; & rien ne vous

touche , ni dans les autres , ni

dans vous -même , que ce. qui

étale de la grandeur , & ce qui

diftingue. Et tout cela qu'est-ce

autre chofe qu'oftentation , &

defir de fe diftinguer par des

chofes vaines ? C'eft donc là au

lieu de grandeur , ce qui mar-

que en vous de la petiteffe . Une

grande taille ne fonge point à

fe rehauffer en exhauffant fa

chauffure. Tout cequi emprunte
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Eccli . LIX .

10.

eſt pauvre , & tout l'éclat
que

vous mandiez dans les chofes

exterieures , montre trop vifi-

blement combien de vous-mê-

mes vous êtes deftitués de ce qui

vous releve.

Il faut rapporter l'amour de

l'argentàcette concupifcence des

yeux. Quand on le regarde com-

me un inftrument pour acque-

rir d'autres biens , par exemple,

pour acheter des plaifirs , ou s'a

vancer dans les grandes places

du monde , on n'eft pas avare

on eft fenfuel , ambitieux. Celui

qui n'ofe toucher à fon argent ,

qui n'en eftque le trifte gardien ,

& femble ne fe réſerver aucun

droit , que celui de le regarder ,

eft proprement celui
que l'on ap-

pelle avare. Auffi le Sage le dé-

crit-il en cette forte : L'avare ne

fe remplitpoint de fon argent:

Celui qui aime les richeßes , n'en
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reçoit aucun fruit : Et que fert

au poßseffeur tout cet argent , fi

ce n'eft qu'il le regarde de fes

yeux? C'est pour lui commeune

chofe facrée , dont il ne.fe per-

met pas d'approcher fes mains.

Tout cœur paffionné embellit

dans fon imagination l'objet de

fa paffion . Celui-ci donne à fon

or & à fonargent un éclat que

la nature ne lui donne pas : il

eft ébloui de ce faux éclat : la

lumiere du foleil, qui eft la vraie

joie des yeux , ne lui paroît pas

auffi belle. Et que lui fert de pof-

feder ce qui demeurant hors de

lui , ne peut remplir fon inte-

rieur ? Quel bien lui revient-il Eccl. v.

de tant de richeſſes ? C'eſt pour-

quoi le Sage lui préfere celui qui

boit & qui mange , & qui jouit

avec joie du fruit de fon travail :

car il remplit du moins fon cfto-

mac , & il engraiffe fon corps.

17. 18.
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Mais pour les richeffes , elles

ne repaiffent que les yeux. Dim

fons-en autant des meubles , des

bâtimens , de tout l'attirail de la

vanité. Vous n'en êtes qu'un pof-

feffeur fuperficiel , puifque les

voir , c'est tout pour vous. Et

cependant , comme fi c'étoit un

grand bien , on ne s'en raffafie

jamais. Le gourmand trouve des

bornes dans fon appétit , quel-

que déreglé qu'il foit ; cette

gourmandife des yeux n'eft ja-

mais contente : elle n'a , pour

ainfi parler , ni fond , ni rive.

Eccl. IV. L'avare ne ceffe de fe confumer

parunvaintravail:&fesyeux,

continue le Sage , ne ſe_raßa-

fient point de richesses . Et en-

core : L'enfer , le fepulcre , la

mort ne rempliffent jamais leur

avidité , & engloutiffent tout ,

fansfefatisfaire ; ainfi les yeux

des hommesfontinfatiables.

8.

Proverb.

XXVII.20.
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N'aimez donc point le Mon-

de , ni tout ce qui eft dans le

Monde : car tout y eft plein de

la concupifcence des yeux , qui

eft d'autant plus pernicieuſe

qu'elle eft immenſe & infatia-

ble. Ne dites point que tout

ce bien que vous vous plaifez

à avoir devant vos yeux foit à

vous vous n'avez rien en vous-

même de quoi le faifir , & vous

l'approprier : vous nefçavez pour

qui vous le gardez : il vous

échappe malgré vous par cent

manieres differentes , ou par la

rapine , ou par le feu , ou enfin

fans remede par la mort ; & il

paffera avec auffi peu de folidi-

té , & une femblable illuſion ,

unpoffeffeur inconnu , qui peut-

être ne vous fera rien , ou plû-

tôt , qui certainement ne vous

fera rien , quand ce feroit votre

fils ; puifqu'unmort n'a plus rien

à
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à foi , & que ce fils , pour qui

vous avez tant travaillé , ne vous

fervira de rien dans ce féjour des

morts où vous allez ; & fur la

terre , à peine fe reffouviendra-

t-il de vos foins , & croira avoir

fatisfaità tous fes devoirs , quand

il aura fait femblant de vous

pleurer quelques jours , & ſe ſera

paré d'un deuil très-court.

Et jamais vous ne vous dites

à vous-même : Pour qui eft-ce

que je travaille ? Quoi pour un

heritier dont je ne fçai pas s'il

fera fou ou fage , & s'il ne dif-

fipera pas tout en un moment.

Eccl. 11. Et y a-t-il rien de plus vain ,

s'écrie le Sage ! Qu'y a-t-il de

plus infenfé , que de fe tant tour-

menter pour ſe repaître de vent ?

Que vous fervent tant de fati-

gues , & tant de foucis , que vous

a caufé le foin d'entaffer & de

conferver tant de richeffes ?Vous

19.
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n'en emporterez rien , & vous Ibid. v.

-fortirez dece monde comme vous 14. 15.

gêtes entré, nud& pauvre .Que

refte-t-il à ce mauvais Riche , de

s'être habillé de pourpre , & d'a-

voir orné fa maifon d'une ma-

niere convenable à un ſi grand

luxe ? Il eft dans les flâmes éter-

nelles : pour tout tréfor , il a un

tréfor de colere & de vengeance,

qu'il s'eft amaffé par fa vanité.

Vous vous amaffez , dit S. Paul , Rom.II.5.

des trésors de colere pour lejour

de la vengeance
.

Par confequent , encore un

coup , n'aimez pas le Monde ;

n'en aimez point la pompe , &

le vain éclat , qui ne fait que.

tromper les yeux ; n'en aimez

point les fpectacles , ni les theâ-

tres , où l'on ne fonge qu'à vous

faireentrer dans les paffions d'au-

trui , à vous intereffer dans fes

vengeances , & dans fes folles
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amours. Et quel plaifir y pren-

driez-vous , fi l'on ne réveilloit

les vôtres ? Pourquoi verfez-vous

tant de larmes fur les malheurs

de celui dont les amours font

trompés , ou l'ambition fruftrée

de ce qu'elle fouhaitoit ? Pour-

quoi fortez-vous content du raf-

fafiement de ces paffions dans les

autres ? fi ce n'eft quevous croïez

que l'on eft heureux , ou mal-

heux par ces choſes. Vous dites

donc avec le Monde : Ceux qui

ont ces biens font heureux : Bea-

tum dixerunt populum cui hac

funt. Et comment dans ce fen-

Pf.CXLIII. timent pouvez-vous dire : Ceux-

là font heureux dont le Seigneur.

eft le Dieu? Beatus populus cu-

jus Dominus Deus ejus.

15.

Voulez-vous voir un fpecta-

cle digne de vos yeux ? Chantez

Pf. VIII.4. avecDavid :Je verrai vos cieux,

qui font les ouvrages de vos

doigts ;
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28.

la lune & les étoiles que vous

avez fondées. Ecoutez Jefus

Chrift qui vous dit : Confiderez Math. VI.

les lys des champs , & ces fleurs

qui paffent du matin aufoir. Je

vous le dis en verité , Salomon

dans toute fa gloire , & avec ce

beau diadême dont fa mere a or-

né fa tête , n'eſt pas auffi riche-

ment paré qu'une de ces fleurs.

Voiez ces riches tapis dont la

terre commence à fe couvrir

dans leprintems . Que tout eft pe-

tit en comparaifon de ces grands

ouvrages de Dieu ! On y voit la

fimplicité avec la grandeur , l'a-

bondance , la profufion , l'iné-

puifable richeffe , qui n'ont coû-

té qu'une parole , qu'une parole

foûtient. Tant de beaux objets

ne fe montrent & n'attirent

vos regards , que pour les porter

à leur Auteurincomparablement

plus beau. Car fi les hommes Sap. xii.

>

F 3.
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ravis de la beauté du Soleil &

de toute la nature , en ont été

transportés jusqu'à en faire des

dieux ; comment n'ont - ils pas

penfe combien doit êtreplus beau

celui qui les a faits , & qui eft

le pere de la beauté?

Voulez - vous orner quelque

chofe digne de vos foins ? Or-

nez le Temple de Dieu , & di-

Pf.xxv. 8. tes encore avec David : Sei-

gneur , j'ai aimé la beauté , &

l'ornement de votre maiſon , &

la gloire du lieu que vous ba-

bitez. Et de là conclut-il : Ne

perdez point mon ame avec les

impies ; car j'ai aimé les vrais

ornemens, &je ne mefuis point

laiffe féduire à un vain éclat.

Les hommes étalent leurs fil-

Ibid. 9.

les , pour être un fpectacle de

vanité , & l'objet de la cupidité

Pr.cxLIII. publique , & les parent comme

on fait un Temple. Ils tranf-

12.
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portent les ornemens que vo-

tre Temple devroit avoir feul ,

à ces cadavres ornés , à ces fé-

pulcres blanchis ; & il femble

qu'ils aïent entrepris de les faire

adorer en votre place. Ils nour-

riffent leur vanité , & celle des

autres ; & tout par confequent

eft rempli d'erreur & de cor-

ruption. Ah ! fideles enfans de

Dieu , defabufez - vous de ces

folles concupifcences : pourquoi

tournez-vous vos neceffités en

vanités ? Vous avez befoin d'u-

ne maifon , comme d'une défen-

fe neceffaire contre les injures de

l'air c'eft une foibleffe. Vous

avez befoin de nourriture , pour

réparer vos forces qui fe perdent

&fediffipent à chaquemoment:

autre foibleffe. Vous avez be-

foin d'un lit pour vous repofer

dans votre accablement , & vous

Y livrer au fommeil qui lie &

Fij
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enfevelit votre raifon : autre foi-

bleffe déplorable . Vous faites de

tous ces témoins , & de tous ces

monumens de votre foibleffe ,

un fpectacle à votre vanité ; &

il femblequevousvouliez triom-

pher de l'infirmité qui vous en-

vironne de toutes parts.

-

Pendant que tout le reſte des

hommes s'enorgueillit de fes be-

foins , & femble vouloir orner

fes miferes , pour les cacher à

foi même ; toi du moins , ô

Chrétien , ô difciple de la ve-

rité , retire tes yeux de ces illu-

fions : aies dans ta table le ne-

ceffaire foutien de ton corps , &

non pas cet appareil fomptueux.

Heureux ceux qui retirés hum-

blement dans la maifon du Sei-

gneur , fe délectent dans la nu-

dité de leurs petites cellules , &

de tout le foible attirail dont ils

ont befoin dans cette vie , qui
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n'eft qu'une ombre de mort ;

pour n'y voir que leur infirmité ,

& le joug pefant dont le péché

les a accablés ! Heureufes les

Vierges facrées , qui ne veulent

plus être le fpectacle du Monde

& qui voudroient fe cacher à

elles-mêmes fous le voile facré

qui les environne ! Heureuſe la

douce contrainte qu'on fait à fes

yeux , pour ne voir point les va→

nités , & dire avec David : Dé- Pf. CXVIII .

tournez mes yeux , afin de ne 37.

les voir point ! Heureux ceux

qui en demeurant felon leur état

au milieu du Monde , comme

ce faint Roi , n'en font point

touchés ; qui y paffent fans s'y

attacher ; qui ufent , comme dit

faint Paul , de ce monde com-

me n'en ufant pas ; qui difent

avec Efther fous le diadême :
4

}

Vous fçavez , Seigneur , com- Eſth. XIV.

bien je méprise ce figne d'or- 15.
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15.

gueil , & tout ce qui peut fer-

vir à la gloire des impies ; &

que votre fervante ne s'eft ja-

mais réjouie qu'en vous feul ,

ôDieu d'Ifraël. Qui écoutent ce

Num.XIV. grand précepte de la Loi : Ne

fuivez point vos penfées & vos

yeux , vous fouillant dans divers

objets , ce qui eft la corruption

&pour parler avec le Texte fa-

cré la fornication des yeux :

Necfequantur cogitationesfuas,

& oculos per res varias forni-

cantes. Enfin qui prêtent l'oreil-

le à S. Jean , qui pénétré de toute

l'abomination attachée aux re-

gards , tant d'un efprit curieux ,

que des yeux gâtés par la vanité,

ne ceffe de leur crier : N'aimez

pas le Monde, où tout eft plein

d'illufion & de corruptionpar la

concupifcencedesyeux.
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CHAPITRE X.

De l'orgueil de la vie , qui eft

la troifiéme forte de Concu-

pifcence réprouvée par faint

Jean.

O

UOIQUE la curiofité &

l'oftentation , dont nous

venons de parler , femblent être

des branches de l'orgueil ; elles.

appartiennent plûtôt à la vanité.

La vanité eft quelque chofe de

plus exterieur & fuperficiel : tout

s'y réduit à l'oftentation , que

nous avons rapportée à la con-

cupifcence des yeux . La curio-

fité n'a d'autre fin , que de faire

admirer un vain fçavoir , & par

là fe diftinguer des autres hom-

mes. L'oftentation des richeffes

vient encore de la même fource

& necherche qu'à fe donner une

vaine diftinction.

J



72 TRAITE DE LA

L'orgueil eft une dépravation

plus profonde par elle l'hom-

me livré à lui-même , fe regarde

lui-même comme fon dieu , par

l'excès de fon amour propre.

Etre fuperbe , dit faint Augu-

ftin , c'est en laisant le bien &

leprincipe commun , auquelnous

devions tous être attachés , qui

n'est autre chose que Dieu , fe

faire foi-même fon bien & fon

principe , ou fon auteur ; c'eſt-

à-dire , fe faire fon dieu : Reli-

Eto communi , cui omnes debent

hærere principio , fibi ipfi fieri

& effe principium.

C'eft ce vice qui s'eft coulé

dans le fond de nos entrailles à

la parole du Serpent , qui nous

Gen. III. difoiten la perfonne d'Eve :Vous

ferez comme des dieux ; & nous

avons avalé ce poifon mortel

lorfque nous avons fuccombé à

la tentation. Il a pénetré jufqu'à

5.

la



CONCUPISCENCE. 73.

la moëlle de nos os , & toute

notre ame en eft infectée. Voila

en general ce que c'eft que cet-

te troifiéme concupifcence , que

faint Jean appelle l'orgueil ; &

ilajoûte : l'orgueilde la vie , par-

ce que toute la vie en eft cor-

rompuë : c'eft comme le vice ra-

dical , d'où pullulent les autres

vices : il fe montre dans toutes

nos actions ; mais ce qu'il y a de

plus mortel , c'eft qu'elle eft la

plus fecrette , comme la plus dan-

gereuſe pâture de notre cœur.

G
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30.

CHAPITRE XI.

De l'Amour propre , qui eft la

racine de l'orgueil.

Po >

de

OUR pénétrer la nature

d'un vice fi inhérent , il

faut aller à l'originc du péché ,

& pour cela en revenir à la pa-

Eccl. VII. role du Sage : Dieu a fait l'hom-

me droit. Cette rectitude de

l'homme conſiſtoit à aimer Dieu

de tout fon cœur , de toute fon

ame , de toutes fes penſées ,

toutes fes forces , de toute fon

intelligence , d'un amour parfait,

& pour l'amour de lui-même

& de s'aimer foi-même en lui

& par lui. Voila la droiture &

la rectitude de l'ame : voilà l'or-

dre : voila la justice. Il eft jufte

de donner de l'amour à celui

qui eft aimable : & le grand

?

;
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amourà celui qui eſt très-aima-

ble : & le fouverain & parfair

amour à celui qui eft fouverai-

nement & parfaitement aima-

ble : & tout l'amour à celui qui

eft uniquementaimable , & qui

ramaffe en lui-même tout ce qui

eft aimable & parfait ; en forte

qu'on ne fe regarde & qu'on ne

saime foi-même que pour lui.

Telle eft donc la rectitude où

l'homme avoit été créé. Cela

même fait la beauté de la créa

ture raisonnable , faite à l'ima

ge de Dieu : Dieu étant la bon

té & la beauté même , ce qui

eft fait à fon image ne peut pas

n'être pas beau. Cette beauté eft

relative à celle de Dieu , dont

elle eſt l'image , & entierement

dépendante de fon principe , le-

quel par confequent il falloit ai-

mer feul d'un amour fans bor-

nes. Mais l'ame fe voïant bel-

Gij
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le, s'eft délectée en elle-même ,

& s'eft endormie dans la con-

templation de fon excellence :

elle a ceffé un moment de fe

rapporter à Dieu : elle a oublié

fa dépendance : elle s'eft premie-

rement arrêtée , & enfuite livrée

à elle-même : déçûé par fa liber-

té , qu'elle a trouvée fi belle &

fi douce , elle en a fait un effai

funefte : Suâ in æternum liber-

tate deceptus . Mais en cherchant

d'être libre jufqu'à s'affranchir

de l'empire de Dieu , & des loix

de fa juftice , il eft devenu captif

de fon péché.

Quiconque n'aime pas Dieu ,

n'aimc quefoi-même : mais qui-

conque n'aime que foi-même ,

uniquement occupé de fa propre

volonté & de fon plaifir , n'eft

plus foumis à la volonté de Dieu;

& demeurant incapable d'être

touchédesinterêts d'autrui, il eft
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non-feulement rebelle à Dieu ,

mais encore infociable , intrai-

table , injufte , déraiſonnable en-

vers les autres , & veut que tout

ferve non-feulement à fes inte

rêts , mais encore à fes caprices.

Dieu eft jufte , & c'est une

loi de fa juftice publiée dans le

Livre de la Sageffe , & juftifiée

par toute fa conduite fur les im-

-pies : que quiconque péche con-

tre lui , foit puni par les chofes

mêmes qui l'ont fait pécher :

Per quepeccat quis , per hac & Sap. XI.

torquetur. Il a fait la créature '7.

raifonnable , de telle forte quefe

cherchant elle-même , elle feroit

elle-même fa peine , & trouve-

roit fon fupplice où elle a trou-

vé la caufe defon erreur. L'hom-

me donc étant devenu pécheur

en fe cherchant foi-même , eft

devenu malheureux en fe trou

vant Dieu lui a fouftrait fes

>

G iij.
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dons , & ne lui a laiffé que le

fond de l'être , pour être l'ob-

jet de fa juftice , & le fujet fur

lequel il exerceroit fa vengean-

ce. Il n'a plus trouvé dans lui-

même que ce qu'il peut avoir

fans Dieu ; c'est-à-dire , l'erreur

& le menfonge , l'illufion , le pé-

ché , le défordre de fes paffions ,

fa propre révolte contre la rai-

fon , la tromperie de fon efpe-

rance , les horreurs de fon dé-

fefpoir affreux , des coleres , des

jaloufies , des aigreurs enveni-

mées contre ceux qui les trou-

blent dans le bien particulier ,

qu'il a préferé aubien general ,

que perfonne ne nous peut ôter

que nous -mêmes , & qui feul

fuffit à tout.

Voila donc dans nos paffions

& dans notre ignorance le pé-

ché , & à la fois la peine du pé-

ché ; & non-feulement au prc-
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que

18.

mierabord , le commencement ,

mais encore dans la fuite , la

confommation de l'enfer. Car

c'eft de là
naiffent ces rages ,

ces défefpoirs , ce ver dévorant

qui ronge la conſcience , & en-

fin ce pleur éternel dans des flâ-

mes qui ne s'éteignent jamais :

elles fortent du fond de notre

crime. Je tirerai , dit le S. Pro- Ezech .

phete , un feu du milieu de toi xxvii.

pour te devorer : Producam ig-

nem de medio tui qui comedat

te. Ce font nos péchés qui al-

lument le feu de la vengeance

divine , d'où fort le feu devorant

qui pénétre l'ame , par l'impref-

fion d'une vive & infupportable

douleur. Voila ce que produit

l'amour de nous-mêmes : voila

comme il fait d'abord notre pé

ché , & enfuite notre fupplice.

Giiij
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CHAPITRE XII.

Oppofition de l'Amour de Dieu ,

& de l'Amour propre.

Es contraires fe connoif-

l'unLent fun par Pautre :Pin-

juftice de l'amour propre fe con-

noît par la juftice de la charité ,

dont l'amour propre eft l'éloi-

gnement & la privation. S. Au-

guftin les définit toutes deux en

cette forte : La charité , dit ce

Saint , c'est l'amour de Dieujuf

qu'au mépris de foi-même ; &au

contraire, la cupidité eft l'amour

de foi-même jusqu'au mépris de

Dieu.Quand on ditque l'amour

de Dieu va jufqu'au mépris de

foi-même , on entend jufqu'au

mépris de foi-même par rapport

à Dieu , & en fe comparant
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lui : & en ce fens , douter qu'on

fe puiffe méprifer foi-même , ce

feroit douter des premiers prin-

cipes de la raiſon & de la jufti-

ce. Le mépris eft oppofé à l'efti-

me mais que peut-on cftimer

en comparaifon de Dieu ? Ou

que lui peut-on comparer , puif-

qu'il eft celui qui eft , & que le

refte n'eft rien devant lui ; ce

qui fait dire au Prophete : Les Ifai. XL.

Nations devant Dieu ne font ¹5.

qu'une goute d'eau , & comme

un petitgrain dans une balance ,

& les plus vaftes contrées ne

font qu'un peu de pouffiere . On

ne peut rien de plus vil ; & ce-

pendant l'Ecriture n'eft pas con-

tente de cette expreffion , & la

trouve encore trop forte pour la

créature : elle en vient donc ,

pour parler avec une entiere ju-

fteffe & préciſion , à cette Sen-

tence : Toutes les Nations de- Ibid. 17%



82 TRAITE DE LA

vant Dieu font comme n'étant

pas , & il les eftime comme un

néant.

En voulez -vous davantage ?

Ce n'eft pas d'un homme qu'il

parle en particulier , c'eft de tou-

te une Nation , auprès de la-

quelle un feul homme n'eft rien.

Mais toute cette Nation n'eft el-

le -même qu'une goutte d'eau ,

qu'unpetitgrain , qu'unvil amas

de pouffiere : & non-feulement

une Nation n'eft que cela , mais

encore toutes les Nations font

encore moins : elles nefontqu'un

néant. Plus il entaffe de chofes

enfemble , plus il déprife ce qu'il

entaffe avec foin. Une Nation

n'eft qu'une goutte d'eau , mais

toutes les Nations que feront-

elles ? Quelque chofe de plus

peut-être Point du tout : plus

vous mettez enfemble d'êtres

créés , plus le néant y paroît.
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Il ne faut donc pas s'étonner

que l'amour de Dieu aille juf-

qu'au mépris de foi-même : on

ne peut pas fe méprifer davan

tage , que de fe confiderer com-

me un néant. C'eft donc juftice

d'être un néant devant Dieu.

& d'avoir pour foi - même le

dernier mépris. Il n'y a qu'à di-

re avec faint Michel : Qui eft

comme Dieu? Qui merite de lui

être comparé , ou d'être nommé

devant fa face ? Il eft celui qui

eft , & la plenitude de l'être eft

en lui. Multipliez les créatures ,

& enaugmentez les perfections

de plus en plus jufqu'à l'infini ,

ce ne fera toujours , à les re-

garder en elles -mêmes , qu'un

non être. Et que fert d'amaffer

beaucoup de non êtres ? De tout

cela en fera - t-on autre chofe

qu'un non être? Rien autre cho-

fe fans doute. O homme, aime
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donc Dieu comme celui qui eft

feul ; & porte l'amour de Dicu

jufqu'à te méprifer comme un

néant.

Mais au lieu de pouffer l'a-

mour de Dieu , comme il de-

voit , jufqu'au mépris de foi-

même; il a pouffé l'amour de

foi - même jufqu'au mépris de

Dieu il a fuivi fa propre vo

lonté , jufqu'à oublier celle de

Dieu , jufqu'à ne s'en fouvenir

en aucune forte , juſqu'à paffer

outre malgré elle , & à vouloir

agir & fe contenter indépen-

damment de Dieu ; & ne s'ar-

rêter non plus à fa défenfe , que

s'il n'étoitpas. Ainfi c'eft le néant

qui compte pour rien celui qui

eft , & qui au lieu de fe mépri-

fer foi-même pour l'amour de

Dieu , qui eft la fouveraine ju-

ftice , facrifie la gloire & la gran

deur de Dieu , qui feul poffede
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l'être , à la propre fatisfaction

de foi-même , quoiqu'il ne foit

qu'un néant ; ce qui eft le com-

ble de l'injuftice & de l'égare-

ment,
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CHAPITRE XIII.

Combien l'Amour propre rend

l'homme foible.

CELF

ELUI qui compte Dieu

pour rien , ajoûte à fon

néant naturel celui de fon in-

juftice & de fon égarement. Ce

n'eft pas Dieu qu'il dégrade ,

mais lui-même. Il n'ôte rien à

Dieu , mais il s'ôte à lui-même

fon appui , fa lumiere , fa force ,

& la fource de tout fon bien ;

& devient aveugle , ignorant ,

foible, impuiffant, injufte, mau-

vais , captif du plaifir , ennemi

de la verité. Celui qui recher-

che quelque chofe , non à cauſe

de ce qu'elle eft , mais à cauſe

qu'elle lui plaît , n'a point la ve-

rité pour objet. Avant qu'il y ait
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aucune chofe qui plaiſe , ou qui

déplaife à nos fens , il y a une

verité , qui eft naturellement la

nourriture de notre efprit.

Cette verité eft notre regle ;

c'eſt par là que nos defirs doi-

vent être reglés , & non par no-

tre plaifir. Car la verité qui fait ,

pour ainsi dire,le plaifir de Dieu,

c'eft Dieu même; & ce qui fait

notre plaifir , c'eft nous-mêmes ,

qui nous préferons à Dieu.

Helas ! nous ne pouvons rien

depuis que nous avons compté

Dieupour rien , en tranfgreffant

fa Loi, & agiffant comme fi elle

n'étoit pas. C'eft ce qu'ont fait

nos premiers parens : c'eft levice

héréditaire de notre nature. Le

démon nous dit comme à eux :

Pourquoi Dieu vous a-t-il dé-

fendu ce fruit , qui eft fi beau

à la vûë , & fi doux au goût ?

Cur præcepit vobis Deus ? De-
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puis ce tems , le plaifir a tout

pouvoir fur nous , & la moin-

dre flatterie des fens prévaut à

l'autorité de la verité.

CHAP.
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CHAPITRE XIV.

Ce que l'Orgueil ajoûte à l'amour

propre.

Ta

OUTE ame attachée à

elle-même & corrompuë

par fon amour propre , eft en

quelqueforte fuperbe& rebelle ;

puifqu'elle tranfgreffe la Loi de

Dieu. Mais lorfqu'on la tranf-

greffe, ouparce qu'on eft abbattu

par la douleur , comme ceux qui

fuccombent dans les maux ; ou

parce quele plaifir des fens nous

entraîne ; c'eft foibleffe , plûtôt

qu'orgueil. L'orgueil dont nous

parlons confifte dans une certai

ne fauffe force , qui rend l'ame

indocile & fiere , & ennemie de

toute crainte ; & qui , par un

amour exceffif de fa liberté , la

fait afpirer à une efpece d'indé-

~2

H-
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II.

pendance: ce qui eft caufe qu'elle

trouve un certain plaifir particu-

lier à défobéir , & que la dé-

fenfe l'irrite .

C'eft cette funefte difpofition

que faint Paul explique par ces

Rom. VII. mots : Le péché m'a trompé par

la Loi , & par elle m'a donné

la mort ; c'est-à-dire , comme

l'explique S. Auguftin , le péché

m'a trompé par une fauffe dou-

ceur , falsa dulcedine : puifqu'il

m'en a fait trouver à tranfgreffer

la défenfe ; & par là il m'a

donné la mort : parce que par

une étrange maladie de ma vo-

lonté , je me fuis d'autant plus

volontiers porté au plaifir , qu'il

me devenoit plus doux par la

défenſe : Quia quantominus li-

cet , tanto magis libet. Ainfi la

Loi m'a doublement donné la

mort , parce qu'elle a mis le com-

bleau péché , par latranfgreffion



CONCUPISCENCE. 91

expreffe du commandement ; &

qu'elle a irrité le defir par le puif-

fant attrait de la défenſe : Incen-

tivo prohibitionis , & cumulo

pravaricationis.

La fource d'un fi grand mal

c'eft quenoustrouvons,en tranf-

greffant la défenfe , un certain

ufage de notre liberté , qui nous

déçoit ; & qu'au lieu que la li-

berté veritable de la créature doit

confifter dans une humble fou-

miffion de fa volonté à la vo-

lonté fouveraine de Dieu , nous

la faifons confifter dans notrevo-

lonté propre , en affectant une

maniere d'indépendance con-

traire à l'inftitution primitive de

notre nature , qui ne peut être

vraiment libre & heureuſe que

fous l'empire de Dieu.

Ainfi nous nous faifons libres

à la maniere des animaux , qui

n'ont d'autres loix que leurs de-

Hij
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firs ; parce que leurs paffions font

pour eux la loi de la nature , qui

les leur infpire. Mais la créatu-

re raisonnable , qui a une autre

nature & uneautre loi,que Dieu

lui a impofée , eft libre d'une

autre forte , en fe foumettant vo-

lontairement à la raifon fouve-

raine de Dieu , dont la fienne

eft émanée. C'eft donc en elle

un grand vice , lorfqu'elle met

fon plaifir à fecouer ce bienheu-

Math. x1. reux joug , dont J. C. a dit : Mon

joux eft leger, & mon fardeau

eft doux; & qu'elle fe fait li-

bre comme un animal infenfé,

conformément à cette parole ::

3.0.

12.

Job. II. L'homme vain est emporté par

fon orgueil , & fe croit né libre:

à la maniere d'un jeune animal:

fougueux.

A cet orgueil , qui vient d'u

ne liberté indoeile & irraifon-

nable , il en faut joindre encore
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un autre , qui eft celui quefaint

Jean nous veut faire entendre

particulierement en cet endroit ;

qui eft dans l'ame un certain

amour de fa propre grandeur ,

fondée fur une excellence pro-

pre : qui eft le vice le plus inhé-

rent , & enſemble le plus dan

gereux de la créature raifonna

ble.

Ris
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CHAPITRE XV.

Defeription de la chute de l'hom-

me,qui confifteprincipalement

dans fon orgueil.

O

N ne comprendra jamais

la chute de l'homme , fans

entendre la fituation de l'ame

raifonnable , & le rang qu'elle

tient naturellement entre les cho-

fes que l'on appelle biens.

Ily a donc premierement le

Bien fuprême , qui eft Dieu ,

autour duquel font occupées tou-

tes les vertus , & où se trouvent

toutes les felicités de l'ame rai-

fonnable. Il y a en dernier lieu

les biens inferieurs , qui font les

objets fenfibles & materiels, dont

l'ame raifonnable peut être tou-

chée. Elle tient elle - même le

milieu entre ces deux fortes de
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biens , pouvant s'élever , par fon

libre arbitre , aux uns , ou fe ra

baiffer vers les autres ; & fai

fant par ce moïen comme un

état mitoien entre tout ce qui

eft bon.

Elle eft donc par fon état le

plus excellent de tous les biens

après Dieu , infiniment au def-

fous de lui , & de beaucoup au

deffus de tous les objets fenfi

bles , aufquels elle ne peut s'at

tacher, en fe détachant de Dieu,

fans faire une chute affreufe.

Mais afin qu'elle tombe fi bas ,

il faut neceffairement qu'elle

paffe , pour, pour ainfi parler , par le

milieu , qui eft elle-même ; &

c'eft là fans difficulté fa premie→

re attache. Car ne trouvant au

deffous de Dieu, auquel elle doit

s'unir & y trouver fa felicité

rien qui foit plus excellent qu'el

le-même,étant faite à fon image,
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c'eft là premierement qu'elle

tombe: & faint Auguftin a dit

très-veritablement , que l'homme

en tombant d'en haut & en dé-

chéant de Dieu , tombe premie-

rementfur lui-même . C'eft done

là queperdant fa force , iltom-

be infailliblement encore plus

bas ; & de lui-même , où il ne

lui eft pas poffible de s'arrêter ,

fes defirs fe difperfent parmi les

objets fenfibles & inferieurs,

dont il devient le captif. Car le

devenant de fon corps , qu'il

trouve lui-même affujetti aux

chofes exterieures & inferieures,

il en eft lui-même dépendant ,

& obligé de chercher dans ces

objets les plaifirs qui en revien-

nent à fes fens..

Voila donc la chute de l'hom

me toute entiere , femblable à

une eau qui d'une haute mon-

tagne coule premierementfurun

haut
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haut rocher , où elle fe difperfe ,

pour ainfi parler , jufqu'à l'infini,

& fe précipite jufqu'au plus pro-

fond des abîmes : l'ame raifon-

nable tombe de Dieu fur elle-

même , & fe trouve précipitée

à ce qu'il y a de plus bas.

Voila une image veritable de

la chute de notre nature. Nous

en fentons le dernier effet dans

ce corps qui nous accable , &

dans ce plaifir des fens qui nous

captive. Nous nous trouvons au

deffous de tout cela , & vraiment

efclaves de la nature corporelle ,

nous qui étions nés pour la com-

mander. Telle eft donc l'extre-

mité de notre chûte.

Mais il a fallu
auparavant

tomber fur nous - mêmes. Car

comme cette eau , qui tombe

premierement
fur ce rocher ,

cave à l'endroit de fa chûte , &c

y fait une impreffion profonde :

I

le
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ainfi l'ame tombant fur elle-mê-

me , fait auffi en elle-même une

premiere & profonde plaie , qui

confifte dans l'impreffion de fon

excellence propre , de fa gran-

deurpropre , voulant toujours fe

perfuader qu'elle eft quelque

chofe d'admirable , fe repaiffant

de la vûë de fa propre perfection,

qu'elle veut toujours concevoir

extraordinaire , & ne voïant rien

autour d'elle , qu'elle ne veuille

s'affujettir , d'où vient l'ambi-

tion , la domination , l'injuſtice ,

la jaloufie : ni rien en elle-même,

qu'elle neveuille s'attribuer com-

me fien ; d'où vient la préfomp-

tionde fespropres forces. Et c'eft

en tout cela qu'il faut reconnoî-

tre la naiffance de ce qui s'ap-

pelle orgueil,
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CHAPITRE XVI.

Les effets de l'orgueil font di-

ftribués en deux principaux :

Il est traité du premier.

P

AR là donc nous conce-

vons que l'orgueil , c'eſt-à-

dire , comme nous l'avons dé-

fini , l'amour & l'opinion de fa

grandeur propre , a deux effets

principaux ; dont l'un eft devou-

loir en tout exceller au deffus

des autres ; l'autre eft de s'attri-

buer à foi-même fa propre ex-

cellence.

que

Quant au premier effet , on

pourroit croire qu'il ne fe trouve

dans les gens fçavans , ou

riches ; & qu'il n'eft guères dans

le bas peuple , accoutuméau tra

vail , à la pauvreté , & à la dé-

I ij



100 TRAITE' DE LA

7

pendance. Mais ceux qui regar

dent les chofes de plus près ,

voient que ce vice regne dans

tous les états , jufqu'au plus bas,

Il n'y a qu'à voir la peine qu'on

a à réconcilier les efprits dans

les conditions les plus viles , lorf-

qu'il s'éleve des querelles , & des

procès pour caufe d'injures. On

trouve les cœurs ulcerés jufqu'au

fond , & difpofes à pouffer la

vengeance , qui eft le triomphe

de l'orgueil , jufqu'à la derniere

extremité. Ceux qui voïent tous

les jours les emportemens des

Païfans , pour des bancs dans les

Paroiffes ; & qui les entendent

porter leur reffentiment jufqu'à

dire , qu'ils n'iront plus à l'Egli-

fe , fi on ne les fatisfait , fans

écouter aucune raifon , ni ceder

à aucune autorité , ne recon-

noiffent que trop dans ces amnes

baffes , la plaie de l'orgueil , &



CONCUPISCENCE. 1Or

le même fond qui allume les

guerres parmi les peuples , &

pouffe les ambitieux à tout re-

muer, pour fe diftinguer des au-

tres. Il ne faut pas beaucoup étu

dier les difpofitions de ceux qui

dominent dans leurs Paroiffes ,

& s'y donnent une primauté &

un afcendant fur leurs compa-

gnons,pour reconnoîtreque l'or-

gueil & le defir d'exceller les

tranſportent avec la mêmeforce,

& plus de brutalité que
les au-

tres hommes.

Et pour paffer des ames les.

plus groffieres , aux plus épurées ,

combien a-t-il fallu prendre de

précautions pour empêcher dans

les élections mêmes eccleſiaſti-

ques & religieufes , l'ambition ,

les cabales , les brigues , les fe-

crettes follicitations , les promef-

fes , & les pratiques les plus cri-

minelles , les pactes fimoniaques,

I iij
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& les autres déreglemens trop

communs en cette matiere ; fans

qu'on fe puiffe vanter d'avoir

peut-être fait autre chofe , que

de couvrir , ou pallier ces vices ,

loin de les avoir entierement dé-

racinés ? Malheurdonc, malheur

à la terre infectée de tous côtés ,

le venin de l'orgueil.
par

Ecoutons S. Paul , qui nous

en marque les fruits par ces pa-

Gal.v. , roles : Les fruits de la chair

dit-il , & fous ce nom il com-

prend l'orgueil , font les inimi-

tiés , les difputes , les jaloufies,

Les coleres , les querelles : fous

lefquelles il faut comprendre les

guerres, les diffentions, lesfchif

mes , les herefies, lesfectes, l'en-

vie , les meurtres , dont la ven-

geance , fille de l'orgueil , cauſe

la plus grande partie ; les medi-

fances, où l'on enfonce jufqu'au

vifune dent auffi venimeufe que
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celles des viperes , dans la répu

tation , qui eft une feconde vie

du prochain : ces peftes du genre

humain , qui couvrent toute la

face de la terre,font autant d'en-

fans de l'orgueil, autant de bran-

ches forties de cette racine em-

poifonnée.

Arrêtons-nous un moment fur

chacun de ces vices , que faint

Paul ne fait que nommer , &

8

nous verrons combien s'étend

l'empire de l'orgueil . On en voit

les derniers excès dans les guer-

res , dans tout leur appareil fan-

guinaire , dans tous leurs fune-

ftes effets ; c'est-à-dire , dans tous

les ravages , & dans toutes les

défolations qu'elles caufent dans

le genre humain ; puifque dans

tout cela il ne s'agit fouvent que

d'affouvir le defir de domina-

tion , & la gloire dont les pre-

mieres têtes du genre humain

I iiij
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fontenyvrées.Les fectes & les he-

refies font encore mieux voir cet

efprit d'orgueil , puiſque c'eſt là

uniquement ce qui anime ceux

qui pour fe faire un nom par-

mi les hommes,les arrachent à

Dieu , à J. C. à fon Eglife , &

s'en font des difciples qui por-

tent le leur.

vie ,

Et fi nous voulons étendre la

malignité de l'orgueil à des vi-

ces plus communs , il ne faut

que s'attacherun moment à l'en-

& à fa fille la médifance ,

pour voir tous les hommes pleins

de venin , & de haine mutuelle

qui fait changer la langue en ar-

mes offenfives , plus tranchantes

qu'une épée , portant plus loin

qu'une fleche , pour défoler tout

ce qui feprefente.Toutcela vient

de ce que chacun épris de foi-

même , veut tout mettre à fes

pieds , & s'établir une damnable
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fuperiorité , en dénigrant tout le

genre humain. Voila le premier

effet de l'orgueil , & ce qu'il fait

paroître au dehors.

>

Il entre dans toutes les paf-

fions , & donne aux autres con-

cupifcences plusgroffieres & plus

charnelles , je ne fçai quoi qui

les pouffe à l'extremité. Voiez

cette femme dans fa fuperbe

beauté , dans fon oftentation

dans fa parure. Elle veut vain-

cre elle veut être adorée , com-

me une déeffe du genre humain.

Mais elle fe rend premierement.

à elle-même cette adoration ; el-

le eft elle-même fon idole ; &

c'eft après s'être adorée & admi-

rée elle-même , qu'elle veut tout

foumettre à fon empire. Jefabel

vaincue & prife , s'imagine en-

coredéfarmer fonvainqueur , en

fe montrant par fes fenêtres avec

fon fard. Une Cleopatre croit
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porter dans fes yeux & fur fon

vifage , de quoi abbattre à fes

pieds les Conquerans ; & accou->

tumée à de femblables victoires

elle ne trouve plus de fecours

que dans la mort , quand elles

lui manquent. Tous les fiecles

portent de ces fameufes beautés,

que le Sage nous décrit par ces

paroles : Elle a renverſe un nom-

bre infini de gens percés de fes

traits toutes fes bleffures font

mortelles , & les plus forts font

:.

Proverb. tombés fous fes coups : Multos

VII. 26. vulneratos dejecit , & fortifi

miquique interfectifunt ab ea.

Ainfi la gloire fe mêle dans

la concupifcence de la chair.

Les hommes , comme les fem-

mes , fe piquent d'être vain-

12.

Jadit. XII. queurs. C'est un opprobre parmi

les Aẞyriens , fi une femme fe

moque d'un homme , en fe fau-

vant de fes mains.
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Quelle Nation n'eft pas Affy-

rienne de ce côté-là ? Où ne fe

glorifie-t-on pas de ces damna-

bles victoires ? Où ne celebre-

t-on pas ces infignes corrupteurs

de la pudeur , qui font gloire de

tendre des pieges fi fürs , que

nulle vertu n'échappe à leurs

mains impures ? La gloire donc

fe mêle dans leurs defirs fen-

fuels , & on imagine une cer-

taine excellence , d'un côté àſe

faire defirer , & de l'autre à cor-

rompre ; ou , comme parle l'E-

criture , à humilier un fexe in-

firme.

A
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CHAPITRE XVII

Foibleffe orgueilleufe d'un hom-

me qui aime les louanges

comparéeaveccelle d'unefem

me qui veutfe croire belle.

Mode

>

ON Dieu , que je con-

fidere un peu de tems ,

fous vos yeux , la foibleffe de

l'orgueil , & la vaine délecta-

tion des louanges , où il nous

engage. Qu'eft-ce , ô Seigneur ,

que la louange finon toute

l'expreffion d'un bon jugement

que les hommes font de nous ?

Et fi ce jugement & cette ex-

preffion s'étend beaucoup par-

mi les hommes, c'eft cequi s'ap-

pelle la gloire ; c'eft-à-dire , une

louange célebre & publique..

Mais , Seigneur , fi ces louanges

font fauffes , ou injuftes , quelle
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cft mon erreurde m'y plaire tant?

Et fi elles font veritables , d'où

me vient cette autre erreur , de

me délecter moins de la verité ,

que du témoignage que lui ren-

dent les hommes ? Eft-ce que me

défiant de mon jugement , je

veux être fortifié dans l'eftime

que j'ai de moi-même ,
par le

témoignage des autres , & s'il fe

peut , de tout le genre humain?

Quoi , la verité m'eft-elle fipeu

connue que je veuille l'aller

chercher dans l'opinion d'au-

trui ? Ou bien , eft-ce que con-

noiffant trop mes foibleffes &

mes défauts , dont ma confcien-

ce eft le premier & inévitable

témoin , j'aime mieux me voir

comme dans un miroir flateur

dans le témoignage de ceux à

qui je les cache avec tant de

foin? Quelle foibleffe pareille !

Voïez cette femme amoureu-

›
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fe de fa fragile beauté , qui fe

fait àelle-mêmeun miroir trom-

peur , où elle répare fa maigreur

extrême , & rétablit fes traits ef-

facés ; ou qui fait peindre dans

un tableau trompeur ce qu'elle

n'eft plus , & s'imagine repren-

dre ce que les ans lui ont volé.

Telle eft donc la féduction , tel-

le eft la foibleffe de la louange ,

de la réputation , de la gloire.

La gloire ordinairement n'eſt

qu'un miroir , où l'on fait pa-

roître le faux avec un certain

éclat.

Qu'est-ce que la gloire d'un

Céfar , ou d'un Alexandre , de

ces deux idoles du monde , que

les hommes femblent encore

s'efforcer de porter , par leurs

louanges & leurs admirations ,

au faîte des chofes humaines

Qu'eft-ce , dis-je, que leur gloi-

re , fi ce n'eft un amas confus
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de fauffes vertus , & de vices

éclatans, qui foutenus par des ac-

tions pleines d'une vigueur mal

entendue , puifqu'elle n'aboutit

qu'à des injuftices , ou en tout

cas , à des chofes périffables , ont

impofé augenre humain , & ont

même ébloui la fageffe du mon-

de , qui s'eft engagée dans de

femblables erreurs , & tranfpor-

tée par de femblables paſſions ?

Vanité des vanités , & tout eft

vanité & plus l'orgueil s'ima-

gine avoir donné dans le folide ,

plus il eft vain & trompeur.

Mais enfin mettons la louan-

ge avec la vertu & la verité ,

comme elle y doit être naturel-

lement ; quelle erreur de ne pou-

voir eftimer la vertu fans la

louange des hommes ! La vertu

eft-elle fi peu confiderable par

elle-même aux yeux de Dieu ?

Fait-il fi peu de chofe pour un



112 TRAITE' DE LA

4

>

vertueux ? Et qui donc l'eftime-

ra , fi les fages ne s'en conten-

tent pas ? Et toutefois je vois un

S. Auguftin , un fi grand hom-

me, fi humble , un homme fi

perfuadé qu'on ne doit aimer la

louange , que comme un bien

de celui qui loue , dont le bon-

heur eft de connoître la verité

& de faire juftice à la vertu : je

vois , dis-je , un fi faint homme

qui s'examinant lui-même fous

les
yeux de Dieu , fe tourmente,

pour ainfi dire , à rechercher s'il

n'aime point les louanges pour

lui-même , plûtôt que pour ceux

qui les lui donnent : s'il ne veut

point êtreaimédeshommespour

d'autres motifs , que pour celui

de leur profiter ; & en un mot,

s'il n'eft point plûtôt un fuperbe

qu'un vertueux : tant l'orgueil

eft un mal caché : tant il eſt in-

hérent à nos entrailles : tant l'ap-

pas
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pas en eft fubtil & impercepti-

ble : & tant il eft vrai que les

humbles ont à craindre jufqu'à

la mort , quelque mélange d'or-

gucil , quelque tentation d'un

vice qu'on refpire avec l'air du

monde , & dont on porte en foi-

même la racine.

ACCODEDE

K
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CHAPITRE XVIII.

Un bel Esprit , un Philofophe.

PA

2

ARLONS d'une autreefpece

d'orgueil, c'est-à-dire,d'une

autre efpece de foibleffe. On en

voit qui paffent leur vie à tour-

ner un vers , à arrondir une pé-

riode; en un mot, à rendre agréa-

bles des chofes , non-feulement

inutiles,mais encoredangereuſes,

comme à chanter leurs amours

& à remplir l'Univers des folies

de leurs jeuneffes égarées.

Aveugles admirateurs de leurs

ouvrages , ils ne peuvent fouffrir

ceux des autres ; ils tâchent par-

mi les Grands , dont ils flattent

les erreurs & les foibleffes , de

gagner des fuffrages pour leurs

vers. S'ils remportent , ou qu'ils

s'imaginent remporter l'applau

2.
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diffementنولا du Public , enflés de

ce fuccès , ou vain , ou imagi

naire , ils apprennent à mettre

leur felicité dans des voix con-

fufes , dans un bruit qui fe fait

dans l'air ; & prennent rang par-

mi ceux à qui le Prophete adref-

fe ce reproche : Vous qui vous Amos, VI

réjouißez dans le néant. Que fi 14.

quelque critique vient à leurs

oreilles ; avec un dédain appa-

rent , ou une douleur veritable ,

ils fe font juftice à eux-mêmes :

de peur de les affliger , il faut

bien qu'une troupe d'amis fla--

teurs prononcent pour eux &

les affurent du Public. Atten-

tifs à fon jugement , où le goût ,

c'est-à - dire , ordinairement la

fantaiſie & l'humeur , ont plus

de part que la raifon , ils ne fon-

gent pas à ce fevere Jugement,

où la verité condamnera l'inu.

tilité de leur vie , la vanité de

>

Kij
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leurs travaux , la baffefle de leurs

flatteries , & à la fois le venin

de leurs mordantes fatyres , ou

de leurs épigrammes piquantes;

plus que tout cela les douceurs

& les agrémens qu'ils auront ver-

fé fur le poifon de leurs écrits ,

ennemis de la pieté & de la pu-

deur. Si leur fiecle neleur paroît

pas affez favorable à leurs folies,

ils attendront la juftice de la po

fterité , c'est-à-dire , qu'ils trou-

veront bon & heureux d'être

loués parmi les hommes , pour

des ouvrages que leur confcience

aura condamnés avec Dieumê-

me,& qui auront allumé autour

d'eux un feu vangeur. O`trom-

perieô aveuglement ! ô vain

triomphe de l'orgueil !

Une autre efpece d'orgueil-

leux. Les Philofophes condam-

nent ces vains écrits. Il n'ya rien

en apparence de plus grave , ni
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:

de plus vrai , que le jugement

qu'un Socrate , un Platon , d'au-

tres Philofophes , à leur exem-

ple , portent des écrits des Poë-

tes. Ils n'ont , difent-ils , (c'eft le

difcours de Platon , )aucun égard

à la verité pourvû qu'ils difent

des chofes qui plaifent , ils font

contens : c'eft pourquoi on trou-

vera dans leurs vers le pour &

le contre ; des Sentences admi-

rables pour la vertu , & contre

elle les vices y font blâmés , &sy

loués également;& pourvû qu'ils

les chantent en de beaux vers ,

leur ouvrage eft accompli. On

trouvera dans ce Philofophe un

recueil de vers d'Homere pour

& contre la vertu : le Poëte ne

paroît pas fe foucier de ce qu'on

fuivra ; & pourvû qu'il arrache

à fon lecteur le témoignage que

fon oreille a été agréablement

flattée , il croit avoir fatisfait aux
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regles de fon art comme un

Peintre , qui fans fe mettre en

peine d'avoir peint des objets qui

portent au vice , ou qui repre-

fentent la vertu , croit. avoir ac-

compli ce qu'on attend de fon

pinceau , lorfqu'il a parfaitement.

imité la nature. C'est pourquoi ,

(ceci eft encore le raifonnement

de Platon , fous le nom de So-

crate ) lorfqu'on trouve dans les

Poëtes de grandes & admira-

bles fentences , on n'a qu'à ap-

profondir , & les faire raifonner

deffus , on trouvera qu'ils ne les

entendent pas. Pourquoi , dit ce

Philofophe Parce que fongeant

feulement à plaire , ils ne fe met-

tent en aucune peine de cher-

cher la verité.

"

Ainfi voit-on dans Virgile le

vrai & le faux également étalés.

Il trouve à propos de décrire dans

fon Eneide l'opinion de Platon
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fur la pensée & l'intelligence qui

anime le monde , il le fera en

vers magnifiques. S'il plaît à la

veine poëtique , & au feu qui

en anime les mouvemens , de

décrire le concours d'atômes qui

affemble fortuitement les pre-

miers principes des terres , des

mers , des airs , & du feu , &

d'en faire fortir l'Univers , fans.

qu'on ait befoin pour les arran-

ger du fecours d'une main divi-

ne;ilfera auffi bonEpicurien dans

une de fes Eglogues , que bon

Platonicien dans fon Poëme hé-

roïque. Il a contenté l'oreille

il a étalé le beau tour de fon

efprit , le beau fon de fes vers

& la vivacité de fes expreffions :

c'eft affez à la poëfie , il ne veut

pas que la verité lui foit necef-

faire.

งา

Les Poëtes Chrétiens , & les

beaux Efprits prennent le même

>
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efprit : la Religion n'eft non plus

dans le deffein & dans la com-

pofition de leurs ouvrages , que

dans ceux des Païens. Celui-là

s'eft mis dans l'efprit de blâmer

les femmes , il ne fe met point

en peine s'il condamne le ma-

riage , & s'il en éloigne ceux à

qui il a été donné comme un re-

mede : pourvû qu'avec de beaux

vers , il facrifie la pudeur des

femmesà fon humeur fatyrique,

& qu'il faffe de belles peintures

d'actions bien fouvent très-lai-

des , il eft content.

Un autre croira fort beau de

méprifer l'homme dans ſes va-

nités & fes airs ; il plaidera con-

tre lui la caufe des bêtes , & at-

taquera en forme juſqu'à la rai-

fon , fans fonger qu'il déprife

l'image de Dieu , dont les re-

ftes font encore fi vivement cm-

preints dans notre chûte , & qui

font
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>

font fi heureuſement renouvel-

lés dans notre régeneration . Ces

grandes verités ne lui font de

rien , au contraire il les cache de

deffein formé à fes lecteurs , par-

ce qu'elles romproient le cours

de fes fauffes & dangereufes plai-

fanteries : tant on s'éloigne de la

verité , quand on cultive les arts

aufquels la coutume & l'erreur

ne donnent dans la pratique ,

d'autre objet que le plaifir.

Un Philofophe blâme les arts ,

& les bannit de fa république ,

avec des couronnes fur la tête ,

& une branche de laurier dans

la main. Mais ce Philofophe eft-

il lui-même plus férieux , lui qui

aïant connu Dieu , ne le con-

noît pas pour Dieu ? qui n'ofe

annoncer au peuple la plus im-

portante des verités ; qui adore

avec lui des idoles , & facrifie

avec lui la verité à la coutume.

L
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Il en eft de même des autres ,

qui enflés de leur vaine Philo-

fophie , parce qu'ils feront ou

Phyficiens , ou Géometres , ou

Aftronomes , croiront exceller

en tout , & foumettront à leur

jugement les oracles que Dieu

envoïe au monde , jufqu'à tenter

de les redreffer : la fimplicité de

l'Ecriture caufera un dégoût ex-

trême à leur efprit préoccupé ;

& autant qu'ils s'approcheront

de Dieu par l'intelligence , au-

tant s'en éloigneront- ils par leur

orgueil : Quantum propinquave-

runt intelligentia, tantum fu-

perbia recefferunt , dit faint Au-

guftin. Voila ce que fait dans

L'homme la Philofophie , quand

elle n'eſt foumife à la fageffe

de Dieu ; elle n'engendre que

des fuperbes , & des incrédules.

pas
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CHAPITRE XIX.

Merveilleufe maniere dont Dieu

punit l'orgueil,en lui donnant

ce qu'il demande.

Mo

'ON Dieu , que vous pu

niffez d'une merveilleufe

maniere l'orgueil des hommes!

La gloire eft le fouverain bien

qu'il fe propoſe , & vous , Sei-

gneur , comment les puniffez-

vous ? En leur donnant cette gloi-

re dont ils font avides. Car vous

enêtes le maître , & vous la don-

nez , & l'ôtez comme il vous plaît,

felon que vous tournez l'efprit

des hommes. Mais pour mon-

trer combien elle eft , non-feu-

lementvaine , mais encore trom-

peufe & malheureuſe , vous la

donnez très-fouvent à ceux qui

Lij
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la demandent , & vous en faites

leur fupplice.

Que defiroit ce grand Con-

quérant qui renverfa le Thrône

le plus augufte de l'Afie , & de

tout le monde , finon de faire

parler de lui , c'est-à-dire , d'a-

voir une grande gloire parmi les

hommes? Que de peine , difoit-

il , ilfefaut donner , pour faire

parler les Atheniens ! Lui-mê-

me reconnoiffoit la vanité de la

gloire , qu'il recherchoit avec

tant d'ardeur ; mais il y étoit en-

traîné par une espece de manie ,

dont il n'étoit pas le maître. Et

que fait Dieu pour le punir ,

finon de le livrer à l'illufion de

fon cœur , & de lui donner cette

gloire dont la foif le tourmen-

toit , avec encore plus d'abon-

dance qu'il ne pouvoit imagi-

ner? Ce ne font pas feulement

les Atheniens qui parlent de lui ,
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tout le monde eft entré dans fa

paſſion , & l'Univers étonné , lui

a donné plus de gloire qu'il n'en

avoit ofé efperer. Son nom eft

grand en Orient , comme en

Occident , & les Barbares l'ont

admiré comme les Grecs. Loin

de refufer la gloire à ſon ambi-

tion , Dieu l'en a comblé ; il l'en

a raffafié , pour ainfi parler , juf-

qu'à la gorge ; il l'en a cnyvré ,

& il en a eu plus que fa tête

n'étoit capable d'en porter. O

Dieu , quel bien eſt celui que

vousprodiguez aux hommes que

vous avez livrés à eux-mêmes,

& que vous avez réprouvés de

votre Roïaume !

Et pour la gloire d'un bel ef-

prit , qui peut efperer d'en avoir

autant , & durant favie , & après

la mort , qu'un Homere , qu'un

Théocrite , qu'un Anacreon ,

qu'un Ciceron , qu'un Horace ,

Liij
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qu'un Virgile ? On leur a ren-

du des honneurs extraordi-

naires pendant qu'ils étoient

au monde , & la pofterité en a

fait fes modeles , & prefque fes

idoles. La folie de les louer a

été pouffée jufqu'au point de leur

dreffer des temples : ceux qui

n'ont pas été jufques-là , n'ont

pas laiffé de les adorer à leur

mode , comme des efprits divins

& au deffus de l'humanité. Et

qu'avez-vous prononcé dans vo-

tre Evangile,de cettegloire qu'ils

ont reçûë , & reçoivent conti-

nuellement dans la bouche de

Math, vi..tous les hommes ? Je vous le dis

en verité , ils ont reçû leur ré-

compenſe.

Ó Verité , ô Juſtice , & Sa-

geffe éternelle , qui pefez tout

dans votre balance , & donnez

le prix à tout le bien , pour pe-

tit qu'il foit , vous avez préparé
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une récompenfe convenable à

cette telle quelle induftrie qui

paroît dans les actions de ceux

qu'on nomme Héros , & dans

les écrits de ceux qu'on nomme

les grands Auteurs ! Vous les

avez récompenſés , & punis tout

enfemble : vous les avez repus

de vents : enflés par la gloire ,

vous les en avez , pour ainfi dire,

crevés. Combien ces grands Au-

teurs ont-ils donné la gêne à leur

efprit , pour arranger leurs pa-

roles , & compofer leurs Poë-

mes? Celui-là étonné lui-même

du long & furieux travail de fon

Eneïde , dont tout le but , après

tout , étoit de flatter le peuple

regnant , & la famille& la famille regnante ,

avouë dans une lettre , qu'il s'eſt

engagé dans cet ouvrage par une

efpece de manie , penè vitio

mentis. Leur confcience leur

reprochoit qu'ils fe donnoient

Liiij
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beaucoup de peine pour rien ,

puifque ce n'étoit après tout ,

que pour fe faire louer.

par

Que d'étude , que d'applica-

tion , que de curieufes recher-

ches , que
d'exactitude › que de

fçavoir , que de Philofophie ,

que d'efprit faut-il facrifier à cet-

te vanité ! Dieu la condamne ,

& à la fin il la contente , pour

laiffer aux hommes un monu-

ment éternel du mépris qu'il fait

de cette gloire fi defirée les

gens qui ne le connoiffent pas ;

il leur en donne plus qu'ils n'en

veulent. Ainfi , dit faint Augu-

ftin , ces Conquérans , ces Hé-

ros , ces idoles du monde trom-

pé , enunmot , cesgrands Hom-

mes de toutes les fortes , tant re-

nommés du genre humain , font

élevés auplus haut degré de ré-

putation où l'on puiffe parvenir

parmi les hommes ; & vains , ils
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ont reçû une récompenſe auffi

vaine que leurs deffeins : Rece-

perunt mercedem fuam , vani

Vanam.
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CHAPITRE XX.

Erreur encore plus grande de

ceux qui tournent à leurpro-

pre gloire les œuvres qui

appartiennent à la veritable

vertu.

CE

pas
là toutefois

&

E ne font

ceux que la gloire trompe

le plus. Plus vains encore

plus déçus par leur orgueil font

ceux qui facrifient à la gloire ,

non des chofes vaines , mais les

propres œuvres que la vertu de-

Math. voitproduire. Tels font ceux qui

XXIII. 5. font leurs bonnes œuvres , pour

être glorifiés des hommes : qui

2.5.6.

Ibid. VI. Sonnent de la trompette devant

eux-mêmes , quand ilsfont l'au-

mône : qui affectent de prier

dans les coins des ruës , & d'at-
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trouper le monde autour d'eux :

qui veulent rendre leurs jeûnes

publics , & les faire paroître

dans lapâleur de leur vifage.

Ceux qui parmi les Païens ,

ou parmi les Juifs , ou même ,

parle dernier aveuglement , par-

mi les Chrétiens , ont été juftes ,

équitables , tempérans , clémens ,

pour fe faire admirer des hom-

mes , font de ce rang. Et tous

ils ont reçû leur récompenfe ; &

ils font beaucoup plus punis ,

que ceux qui mettent la gloire

dans des chofes vaines. Car plus

les œuvres qu'ils étalent fontfo-

lides par elles-mêmes , plus il eſt

indigne & injufte de les facri-

fier à l'orgueil , & de tenir la

vertu fi peu de chofe , qu'on ne

daigne la rechercher , que pour

en être loué par les hommes

comme fi Dieu ne lui fuffifoit

pas.
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CHAPITRE XXI.

Ceux qui , dans la pratique des

vertus , ne cherchent point la

gloire dumonde , maisfe font

eux-mêmes leur gloire , font

plus trompés que les autres.

MA

Ars , ô monDieu , éter-

nelle verité , qui éclairez

tout homme venant au monde ,

vous me découvrez dans votre

lumiere , unc autre plus dange-

reufe féduction & déception de

l'efprit humain , dans ceux qui

s'élevant , à ce qui leur femble ,

au deffus des louanges humai-

s'admirent eux-mêmes en

fecret , fe font eux-mêmes leur

dieu , & leur idole , fe repaiffant

de l'idée de leur vertu , qu'ils re-

gardent comme le fruit de leur

nes ,
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propre travail , & qu'ils croient,

en un mot , fe donner eux-mê-

mes !

Tels étoient ceux qui difoient

parmi les Païens : Que Dieu me

donne la beauté , & les richef-

fes ; pour moi je me donnerai

La vertu , & un esprit équitable

& toujours égal'; & qui par-là

même s'élevoient en quelque fa-

çon au deffus de leur Dieu , par-

ce qu'il étoit , difoient-ils ,fage

& vertueux par fa nature ; &

qu'ils l'étoient eux , par leur in-

duftrie. Ils croioient , dans cet-

te penſée , fe mettre au deffus

des hommes , & de leurs louan-

ges ; comme fi eux-mêmes , qui

fe louoient & s'admiroient en

çette forte , euffent été autre cho-

fe quedes hommes ; & les louan-

ges qu'ils fe donnoient fecrette-

ment , autre chofeque des louan-

ges humaines ; ou que tout cela
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fût autre chofe , que de fervir

la créature plûtôt que le Créa-

teur ;puifqu'eux-mêmes bien ne-

ceffairement ils étoient des créa-

tures , & des créatures d'autant

plus foibles , & d'autant plus li-

vrées à l'orgueil , que leur or-

gueil paroiffoit plus indépen-

dant , & plus épuré ; lorſqu'af-

franchis , s'ils l'étoient , du joug

de la dépendance des opinions

& des louanges des autres , ils

faifoient leur felicité & leur ob-

jet unique de l'admiration d'eux-

mêmes, & de leurs vertus , qu'ils

regardoient comme leur ou-

vrage , & en même tems com-

me le plus bel ouvrage de 1

raiſon.

Dieu! qu'ils étoient fuperbes,

& que leur orgueil étoit grof-

fier , encore qu'ils prîffent un

tour apparemment plus délicat ,

pour fe repofer en eux-mêmes!
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O qu'ils étoient pleins de fafte

& de jaloufies , qu'ils étoient

dédaigneux , & qu'ils mépri-

foient les autres hommes ! Ils

ne faifoienten effet que les plain-

dre comme des aveugles , &

déplorer leur erreur , réfervant

toute leur admiration pour eux-

mêmes. Tel étoit ce Pharifien

qui difoit à Dieu dans fa priere :

Je ne fuispas comme le refte des Luc.xville

hommes , quifont raviffeurs , in- 11 .

juftes , impudiques , tel qu'eft

auffi ce Publicain . S'il appliquoit

à cet homme particulier fon mé-

pris univerfel pour le genre hu-

main , c'eft parce qu'il le trouva

le premier devant fes yeux ; &

il en eut fait autant à tout autre

qui fe feroit prefent
é
de même :

& ce dédain étoit l'effet de l'a-

veugle admira
tion dont il étoit

plein pour lui-même.

Il eft vrai qu'en apparence , il



136 TRAITE DE LA

ད

attribuoit à Dieu les vertus dont

il étoit revêtu ; puifqu'en fe met-

tant au deffus du refte des hom-

mes , il difoit à Dieu :Je vous

en rend'sgraces , & fembloit le

reconnoître comme l'auteur de

tout le bien qu'il louoit en lui-

même. Mais s'il eût été de ceux

qui difent fincerement avec Da-

Pf. xxxii, vid : Mon ame fera louée dans

le Seigneur , non content de lui

rendre graces , il auroit connu

fon befoin , & lui auroit fait

quelques demandes ; il ne ſe ſe-

roit pas regardé commeun ver-

tueux parfait , qui n'a pas befoin

de fe corriger d'aucun défaut ,

mais feulement de remercier

Dieu de fes vertus : enfin il n'au-

roit crû Dieu le regar-

pas que

3.

dât & qu'il l'honorât feul de fes

dons.

Quand donc il difoit à Dieu :

Id. Ibid. Je vous en rendsgraces , c'étoit

une
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à

une formule de priere , plûtôt

qu'une humilité fincere dans fon

cœur : & qui eût pénétré le de-

dans de ce cœur , y eut trouvé

qu'en rendant graces à Dieu de

fes vertus , dans un fond plus in-

terieur , il fe rendoit graces

lui-même de s'être attiré ce don

de Dieu , & de s'être feul ren-

du digne qu'il arrêtât fes yeux

fur lui. Par où il retomboit ne-

ceffairement dans cette malédi-

ctionduProphete : Maudit l'hom- Pf.xvII . §.

me qui efpere en l'homme , & qui

fe fait un bras de chair ; puif-

que lui-même , qui fe confioit

en lui-même , étoit un homme

de chair , c'eſt-à-dire , un hom-

me foible , qui mettoit fa con-

fiance en lui-même , en fa force,

& en fa vertu . Et fon erreur

c'étoit , pourfuit le Prophete , de

retirer fon cœur de Dieu , pour

l'occuper de foi-même , & de fa

M
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Id. Ibid. vertu : Maledictus homo qui con

fidit in homine, & ponit carnem

brachiumfuum,& à Domino re-

cedit cor ejus.
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CHAPITRE XXII.

Si le Chrétien bien inftruit des

maximes de lafoi,peut crain-

dredetomberdans cette espece

d'orgueil?

T

ELS étoient les Pharifiens,

& telle étoit leur juftice ,

pleine d'elle-même , & de fon

propre merite. Ils fe regardoient

comme les feuls dignes du don

de Dieu , comme s'ils euffent

été d'une autre nature , & for-

més d'une autre maffe , & d'une

autre bouë que le refte des hu-

mains:ils les excluoient defagra-

ce , ne pouvant fouffrir qu'onan-

nonçât l'Evangile aux Gentils,&

qu'on louât d'autres qu'eux . C'eſt

là donc cette fauffe & abomina-

ble juftice , qui eft détestée par

Mij
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S. Paul en tant d'endroits; & une

telle juftice , fi clairement ré-

prouvée dans l'Evangile , ne de-

vroit point trouver de place par-

mi les Chrétiens.

>

Mais les hommes corrompent

tout & abufent du Chriftia-

nifme , comme durefte des dons

de Dieu. Il s'eft trouvé des Hé-

retiques , tels qu'étoient les Pé-

lagiens, qui ont crû fe devoir à

eux-mêmes leur falut ; & il s'en

eft trouvé d'autres,qui enne s'en

attribuant qu'une partie , ont crû

trouver toute l'humilité necef-

faire au Chriftianifme , & ren-

dre à Dieu toute la gloire qui

lui étoit dûë.

Mais les veritables Chrétiens ,

tel qu'étoit un faint Cyprien ,

tant loué par S. Auguftin pour

cette Sentence , ont dit , qu'il

falloit donner , non une partie

du falut , mais le tout à Dieu ;

1
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?

& ne nous glorifier jamais de

rien , parce que rien n'étoit à

nous. Ils l'avoient prife de faint

Paul dont toute la doctrine

aboutit à conclure , non que ce-

lui qui fe glorific , fe puiffe glo-

rifier , du moins en partie en lui-

même ; mais qu'il ne doit nul-

lement fe glorifier en lui-même,

mais en Dieu ; c'est-à-dire , uni-

quement en lui.
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CHAPITRE XXIII.

Comment il arrive aux Chré-

tiens de fe glorifier en

T

eux-mêmes.

ELLE eft donc la juftice

Chrétienne , oppoſée à la

juftice Judaïque & Pharifaïque ,

Rom. x. 3. que S. Paul appelle : la propre

juftice , c'eft-à-dire , celle qu'on

trouve en foi-même , & non pas

en Dicu. On tombe dans cette

fauffe juftice , ou par une erreur

expreffe , lorsqu'on croit avoir

quelque chofe , pour peu que ce

foit , ne fût-ce qu'une petite pen-

fée , & le moindre de tous les

defirs , de foi-même , commede

foi-même , contre la doctrine de

2.Cor. III. S. Paul ; ou fans erreur dans l'ef-

5.
prit , par une certaine attache
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ou complaifance du cœur. Car

comme après Dieu , il n'y a rien

de plus beau , nî de plus fembla-

ble à Dieu , que la créature rai-

fonnable , fanctifiée par la grace,

foumise à fa grace , pleine de fes

dons , vivante felon la raifon &

felon Dieu , ufant bien defon li-

bre arbitre ; une amequi voit &

croitvoir cette beauté en elle-mê-

me,qui fent qu'elle fait le bien,&

s'y attache par un amour ſince-

autant qu'elle peut , touchée

d'un fi beau fpectacle , s'y arrê-

te , & regarde un fi grand bien

plûtôt comme étant en foi , que

comme venant de Dieu. De là

vient qu'infenfiblement elle ou-

blie que Dieu en eft le princi-

pe , & fe l'attribue à foi-même,

par un fentiment d'autant plus

vrai-femblable , qu'en effet elle

yconcourtpar fon libre arbitre.

C'eft par fon libre arbitre

re,
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qu'elle croit,qu'elle efpere,qu'el-

le aime , qu'elle confent à la gra-

ce , qu'elle la demande : ainfi

comme ce bien qu'elle fait lui

eft propre enquelque façon , elle

fe l'approprie & fe l'attribuë ,

fans fonger que tous les bons

mouvemens du libre arbitre font

prévenus , préparés , dirigés , ex-

cités , confervés par une opera-

tion propre & fpeciale de Dieu ,

qui nous fait faire , de la ma-

niere qu'il faut , tout le bien que

nous faifons ; & nous donne le

bon ufage de notre liberté qu'il

a faite , & dont il opere encore

le bon exercice : en forte qu'il

n'y a rien de ce qui dépend le

plus de nous , qu'il ne faille de-

inander à Dieu , & lui en ren-

dre graces.

L'ame oublie cela , par un

fond d'attache qu'elle a à elle-

même , par la pente qu'elle a à

s'attribuer
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s'attribuer & s'approprier tout le

bien qu'elle a , encore qu'il lui

vienne de Dieu , qui le donne :

ou fi elle l'attribue à Dieu , c'eſt

à la maniere de ce Pharifien , qui

dit à Dieu : Je vous rends gra-

ces , & qui s'attribue à foi-même

de rendre graces : ou fi elle fur-

paffe ce Pharifien , qui fe con-

tente de rendre graces , fans rien

demander , & qu'elle demande

à Dieu fon fecours , elle s'attri-

bue encore cela même , & s'en

glorifie ou fi elle ceffe de s'en

glorifier , elle fe glorifie de cela

même , & fait renaître l'orgueil ,

dans la penfée qu'elle a de l'avoir

vaincu .

>

O malheur de l'homme , où

ce qu'il y a de plus épuré , de

plus fublime , de plus vrai dans

la vertu , devient naturellement

la pâture de l'orgueil ! Et à cela

quel remede , puifqu'encore on

N
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fe glorifie du remede même ?

En un mot , on fe glorifie de.

tout , puifque même on ſe glo-

rifie de la connoiffance qu'on

a de fon indigence & de fon

néant ; & que les retours fur foi-

mêmefe multiplient jufqu'à l'in-

fini.

:

Mais c'eft peut-être un petit

défaut ? Non c'eſt la plus gran-

de de toutes les fautes , & il n'y

a rien de fi vrai que cette parole

de S. Fulgence , dans la lettre à

Theodore : C'est à l'homme un

orgueil déteftable , quandilfait

ce que Dieu condamne dans les

hommes ; mais c'est encore un or-

gueil plus déteftable , lorsque les

hommes s'attribuent ce queDieu

leur donne , c'est-à-dire , la ver-

tu & lagrace. Car plus ce don

eft excellent , plus eft grande la

perverfitéde l'ôter à Dieu , pour

fe le donner àfoi-même ; &plus
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injufte eft l'ingratitude de mé-

connoître l'Auteur d'unfigrand

bien.

C'eſt donc la plus grande pe-

ſte , & en même tems la plus

grande tentation de la vie hu-

maine, que cet orgueil de la vie,

que faint Jean nous fait détefter.

C'eſt pourquoi il nous le rap-

porte après les deux autres , com-

ime le comble de tous les maux ,

& le dernier degré du mal. Mes

petits enfans , nous dit-il , n'ai-

mez pas le Monde , ni tout ce

qui eft dans le Monde , parce que

tout y eft concupifcence de la

chair ; c'eft ce qui reprefente le

premier degré de notre chûte :

ou concupifcence des yeux , cu-

riofité & oftentation ; qui eft le

fecond pas que vous faites dans

le mal ou orgueil de la vie

qui eft l'abîme des abîmes , &

le mal dont toute la vie & tous

Nij
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fes actes font infectés radicale-

ment & dans le fond.

seses

CHAPITRE XXIV.

Qui a inspiré à l'homme cette

pente prodigieufe qu'il a de

s'attribuer tout le bien qu'il

a de Dieu?

Mo

'ON Dieu , quel eft le

principe de cette attache

prodigieufe que nous avons à

nous - mêmes ; & qui nous l'a

infpirée ? Qui nous a ,
dis -je ,

infpiré cette aveugle & mal-

heureufe inclination , cette pi-

toïable facilité , d'attribuer à

nos propres forces , & à nos

propres efforts , en un mot , à

nous-mêmes , tout le bien qui

cft en nous par votre liberali-

té? Ne fommes-nous pas affez
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néant , pour être capables d'en-

tendre du moins que nousfom-

mes un néant , & que nous n'a-

vons rien qui ne foit de vous ?

Et d'où vient que la chofe la

plus difficile à ce néant , c'eft de

dire veritablement : Je fuis un

néant : Je ne fuis rien ? En voici

la caufe premiere.

Parmi toutes les créatures

Dieu dès l'origine , & avant tou-

te autre nature , en avoit faitune

qui devoit être la plus belle &

la plus parfaite de toutes ; c'étoit

la nature angelique : & dans une

nature fiparfaite il s'étoit com-

me délecté à faire un Ange plus

excellent , plus beau & plus par-

fait que tous les autres : en forte

que fous Dieu , & après Dieu ,

l'Univers ne devoit rien avoir

d'auffi parfait , ni d'auffi beau.

Mais tout ce qui est tiré du

néant peut fuccomber au péché.

Niij
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Une fi belle Intelligence fe plut

trop à confiderer qu'elle étoit

belle. Elle n'étoit pas comme

l'homme attachée à un corps ;

de forte que n'aïant point à tom-

ber plus bas qu'elle-même , par

l'inclination aux biens corporels,

toutefa force fe réunit tellement

à s'admirer elle-même , & à ai-

mer fa propre excellence , qu'elle

ne put aimer autre choſe.

Vraiment toute créature n'eft

rien , & quiconque s'aime foi-

même , & fa propre perfection ,

excepté Dieu , qui cft feul par-

fait , fe dégrade , en penfant s'é-

lever. Que fervirent à ce bel An-

ge tant de lumieres , dont fon

Joan.VIII. entendement étoit orné ? Il ne

44.

demeura pas dans la verité , où

il avoit été créé . C'eft ce qu'a

prononcé la Verité même. Que

veut dire cette parole , qu'il ne

demeurapasdans la verité? Eft-
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ce qu'il tomba dans l'erreur &

dans l'ignorance ? Point du tout :

il connoît encore la verité dans

fa chûte même ; & , comme dit

l'Apôtre S. Jacques , lui & fes Jacob. II.

anges la croient , & en trem- 19.

blent. Ainfi ne demeurer pas

dans la verité , fut à cet Ange

fuperbe la vouloir regarder en .

foi-même , plûtôt qu'en Dieu ; &

perdre ainfi la verité , en ceffant

d'en faire fa regle , & de l'ai-

mer , comme elle veut & doit

être aimée , c'eſt-à-dire , comme

la maîtreffe & la fouveraine de

tous les efprits.

12.

Ange malheureux , qui êtes

comparé , à caufe de vos lumie-

res , à l'étoile du matin , com- Ifai. xiv.

ment êtes-vous tombé du ciel >

dit Ifaïe. Vous étiez le fceau de Ezech .

la resemblance de Dieu : nulle xxvIII .

créature ne lui étoit plus fem- 15.

blable que vous vous étiez

12. 14. &

Niiij
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plein de fa fageffe , & parfait

dans votre beauté : créé dans les

délicesdu Paradis de votre Dieu,

vous étiez orné, comme d'autant

de pierres précieuses , de tou-

tes les plus belles connoiffances :

Por précieux de la charité vous

avoit été donné , & dès votre

création vous aviez été pré-

paré à la recevoir : vous étiez

parfait dans vos voies dès le

jour de votre origine , jusqu'à

ce que l'iniquité fut trouvée

en vous. Et quelle eft cette ini-

quité , finon de vous regarder

vous-même , & de faire votre

piege de votre propre excel-

lence ?

Une Intelligence fi lumineu-

fe , qui perçoit tout d'un feul re-

gard , avoit auffi une force dans

fa volonté , qui dès fa premiere

détermination fixoit fes réfolu-

tions , & les rendoit immuables :
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,
encore

qui étoit l'un des plus beaux

traits , & peut-être le plus par-

fait de la divine reffemblance.

Mais pendantqu'il l'admiretrop,

& qu'il en eft trop épris , il pé-

che, & en même tems il fe rend

inflexible dans le mal ; & fa for-

ce , que Dieu abandonne à elle-

même , le perd à jamais.

Malheur , malheur

une fois , & cent fois malheur

à la créature qui ne fe voit point

en Dicu , & qui fe fixant en elle-

-même , fe fépare de la fource de

fon être qui l'eft auffi

féquent de fa perfection & de

fon bonheur. Ce fuperbe , qui

s'étoit fait fon dieu à lui-même,

mit la révolte dans le ciel ; &

Michel qui fe trouva à la tête

de l'Ordre où la rebellion fai-

foit peut-être plus de ravage , s'é-

cria : Qui eftcomme Dieu ? D'où

lui vient lenom de Michel , c'eft-

par con-
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13.

à - dire , qui eft comme Dieu ?

comme s'il eût dit : Qui eft ce-

lui qui nous veut paroître com-

meun autre Dieu , & qui a dit

Ifaï. xiv. dans fon orgueil : Je m'éleverai

jufqu'aux cieux ; je dominerai

tous les Efprits , & j'exalterai

mon thrône par deffus les aftres

de Dieu je monterai fur les

nuées les plus hautes , dont Dieu

fait fon char , & je ferai fem-

blable au Très - haut ? Qui eft

donc ce nouveau Dieu , qui fe

veut ainfi élever au deffus de

nous ? Mais il n'y a qu'un feul

Dieu : rallions-nous tous à lefui-

vre : diſons tous enſemble : Qui

eft comme Dieu ?

Voïez ce que devient tout à

coup ce faux dieu , qui fe vou-

loit faire adorer. Dieu l'a frap-

pé , & il tombe avec les Anges

Ifai. xiv. fes imitateurs : Toi qui t'élevois

au plus haut du ciel , tu es pré-

15.
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cipité dans les enfers , dans les

cachots les plus profonds : In

infernum detraheris , in infer-

num laci. Dans fa chûte il con-

ferve tout fon orgueil , parceque

fon orgueil doit être fon fuppli-

ce. N'aiant pû gagner tous les

Anges , pour étendre le plus

qu'il pouvoit ce regne d'orgueil ,

dont il eft le malheureux fon-

dateur , il attaque l'homme , que

Dieu avoit mis au deffous des

Anges , mais feulement un peu

audeBous;parce que c'étoit après

eux , la créature la plus excel-

lente , une créature où l'image

de Dieu reluifoit comme dans

les Anges mêmes , quoique dans

un degré un peu inferieur : Mi- PL.v111. 6.

nuifti eum paulo , &c.

Cet Ange devenu rebelle , de-

venu fatan , devenu le diable

vient donc à l'homme dans le

paradis , où Dieu l'avoit faitheu-
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•

reux & faint. Chaque chofe qui

touche une autre , la pouffe par

l'endroit où elle eft elle-même

le plus en mouvement : le mou-

vement par lequel ce mauvais

Ange eft entraîné, c'eſt l'orgueil;

& jamais il n'y en eut , ni il ne

peuty en avoir de plus violent,ni

de plus rapide que le fien.Il pouf-

fe donc l'homme par l'endroit où

il étoit tombé lui-même ; & l'im-

preffion qu'il lui communique ,

eft celle qui étoit en lui la plus

puiffante , c'eft-à-dire , celle de

l'orgueil : Unde cecidit , inde de-

jecit. L'homme fe trouva trop

foible pour y réfifter ; & l'em-

pire de l'orgueil , qui avoit com-

mencé dans le ciel , par un feul

coup s'étendit fur toute la terre.
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CHAPITRE XXV.

Séduction du démon : chûte de

nospremiersparens : naiẞance

des trois concupifcences , dont

la dominante eft l'orgueil.

Mon

ON Dieu , je repafferai

dans mon efprit , l'hiſtoi-

re trop veritable de ma chûte ,

dans celui en qui j'étois avec

tous les hommes , en qui j'ai été

tenté , en qui j'ai été vaincu , de

qui j'ai tiré toute ma foibleffe

& toute la corruption que je

fens. Malheureux fruit du péché

où je fuis né , preuve inconte

ftable , & irreprochable témoin

demamifere ! O Dieu ! j'ai écou

té , dans ma mere Eve , leten-

tateur qui lui difoit par la bou-

che du ferpent : Pourquoi Dieu
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vous a-t-il commandé de ne point

manger du fruit de cet arbre ?

Cen'eft qu'une queſtion : ce n'eft

qu'un doute qu'il veut introdui-

re dans votre efprit : Pourquoi

Dieu vous a - t- il commandé ?

Mais qui eft capable d'écouter

une queftion contre Dieu , & de

fe laiffer ébranler par le moin-

dre doute , eft capable d'avaler

tout le poifon.

Eve lui répondit la verité :

Dieu a mis tous les autres fruits

en notre puissance , il n'y a que

l'arbre qui eft au milieu de ce

jardin de délices dont il nous

a commandé de ne point man-

ger le fruit , & même de ne le

point toucher , de crainte que

nous ne mourions. Elle répondit

la verité ; mais le premier mal

fut de répondre : car il n'y a

point à écouter depourquoi con-

tre Dieu ; & tout ce qui met en
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A

doute la fouveraine raiſon , & la

fouveraine fageffe , devoit dès là

vous être en horreur. Le tenta-

teur s'étant donc fait écouter ,

paffe du doute à la décifion : Vous Gen. III.

ne mourrez point , dit-il ; mais4.

Dieu fçait qu'au jour que vous

mangerez de ce fruit , vos yeux

feront ouverts , & vous ferez

comme des dieux , fçachant le

bien & le mal. Vos yeux feront

ouverts: vous vous verrez vous-

mêmes en vous-mêmes , au lieu

de vous voir toujours en Dieu :

vous aurez vous-mêmes une ex-

cellence divine , & tout à coup

devenus comme des dieux , vous

fçaurez par vous-mêmes le bien

& le mal, & tout ce qui vous peut

faire bons ou mauvais , heureux

ou malheureux : vous en aurez

la clef, vous y entrerez , & par

vous-mêmes vous ferez dans une

forte d'indépendance.
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Ibid. 7.

Le

>

pere de menfonge , pour

fe faire écouter , cnveloppoit ici

le vrai avec le faux . Car il eſt

vrai qu'en fe foulevant contre

Dieu , & fe faifant un dieu foi-

même , comme indépendant de

la loi de Dieu , on connoît d'u-

ne certaine façon le bien , en le

perdant on connoît le mal

qu'on n'avoit jamais éprouvé :

on a les yeux ouverts , pour con-

noître fon malheur ,& un défor-

dre enfoi-même qu'on n'auroit

jamais vû fans cela. C'eſt ce qui

arriva à Adam & à Eve. Auſſi-

tôt qu'ils eurent défobéi , leurs

yeuxfurent ouverts, dit le Tex-

te facré , & ils virent qu'ils

étoient nuds; & leur nudité com-

mença à les confondre . Ce fut

d'abord dans leur cœur une cer-

taine attention à eux-mêmes qui

ne leur étoit point permife , un

arrêt à leur propre volonté , un

amour
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que
;

amour de leur propre excellen-

ce : & de tout celaun fecret plai-

fir de fegoûtereux-mêmes,avant

de goûter le fruit défendu

de fe plaire en eux-mêmes , &

en leur propre perfection , que

jufqu'alors innocens & fimples ,

ils n'avoient vûë qu'en Dieu

feul.

Celacommença par Eve , que

le démon avoit attaquée la pre-

miere comme la plus foible ;

mais il lui parla pour tous les

deux : Pourquoi Dieu vous a-t-il Gen. III,

défendu ? Cur præcepit vobis .

Deus? Vous ne mourrez point,

vous fçaurez : Nequaquam mo-

riemini , fcientes : en nombre

pluriel. Eve porta en effet à fon

mari toute la tentation du ma-

lin, qui l'avoit féduite : elle com-

mençapar confiderer ce fruit dé-

fendu, qu'apparemment elle n'a-

voit encore ofé regarder, par ref-

¿Par
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pectpour l'ordre deDieu : elle vit

qu'il étoit bon à manger ,
beau

àvoir le goût , la vûë , elle con-

fidere tout , & fe promet en le

mangeant un nouveau plaifir ,

qu'elle s'imaginoit manquer en-

core à fes fens. Elle en mangea

donc , & en donna à manger à

fon mari , qui le prenant de fa

main avec les mêmes fentimens

qui l'avoient féduite , mit le

comble à notre malheur , & fut

à toute fa pofterité une fource

éternelle de péché & de mort.

Comprenons donc tous les de-

grés de notre perte. Dans une

fi grande félicité , dans une fi

grande facilité de ne pécher pas ;

n'y aïant dans le corps nulle foi-

bleffe,nulle révolte dans les fens,

nullefortedeconcupifcencedans

l'efprit , l'homme n'étoit accef-

fible au mal que par la complai-

fance pour foi -même , par l'a-
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mour de fa propre excellence ,

en un mot , par l'orgueil . C'eſt

donc par là qu'on le tente : obli-

quement on lui montre Dieu

comme jaloux defon bien : Pour-

quoi le Seigneur vous comman-

de-t-il de ne point toucher à ce

fruit ? C'est qu'il fait qu'en le

mangeant , vous y trouverez un

bonheur qu'il vous envie : Vous

ferez comme des dieux , & vous

aurez par vous-mêmes la ſcience

du bien & du mal , qui eſt un

attribut divin.

C'étoit donc alors qu'il falloit

dire , comme avoit fait S. Mi-

chel : Qui eft comme Dieu ? Qui,

comme lui , doit fe plaire dans

fa propre volonté ? Etre par lui-

même parfait & heureux ? Sça-

voir tout , & n'être guidé dans

tous fes deffeins que defa
propre

lumiere ? L'homme , à l'exemple

de l'Ange rebelle , & parfon in-

O ij
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ftigation , fe laiffe prendre à ce

vain éclat ; & dès là l'amour de

foi-même & de fa propre gran-

deur pénétra tout le genre hu-

main , s'enfonça dans notre fein,

pour ſe produire à toute occa-

fion , & infecter toute notre vie ;

& fit en nous une empreinte &

une plaie fi profonde , qu'elle ne

fe peut jamais effacer , ni gué-

rir
entierement , tant que nous

vivons fur la terre . Tel fut l'ef-

fet de ces paroles : Vous ferez

comme des dieux.

Les mêmes paroles
portent en-

core une curiofité
infinie au fond

de nos cœurs. Car tout fçavoir

étant le propre de Dieu feul , le

tentateur , en nous flattant de la

penſée d'être une efpece de di-

vinité , ajoûta à cette promeffe ,

la fcience du bien & du mal ,

c'est-à-dire, toute fcience ; & en-

veloppa fous ce nom les fcien-



CONCUPISCENCE. 165

ces bonnes & mauvaiſes , & tout

´ce qui pouvoit repaître l'efprit

par fa nouveauté , par fa fingu-

larité , & par fon éclat.

Ce qui vint après tout cela

fut l'amour du plaifir des fens :

envoïant avec agrément le fruit

défendu , en le dévorant d'abord

par les yeux , & prévenant par

fon appétit fon goût délectable :

l'amour du plaifir eft entré , &

nos premiers parens nous l'ont

infpiré jufques dans la moëlle des

os. Hélas ! hélas ! le plaifir des

fens fe fit bien-tôt fentir par-tout

le corps : ce ne fut point feule-

ment le fruit défendu qui plut

aux yeux & au goût : Adam &

Eve furent l'un à l'autre une

tentation bien plus dangereufe

que toutes les autres fenfibles ;

il fallut cacher tout ce que

l'on fentoit de défordre ; & for-

cés d'y penfer nous-mêmes , il
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faut
que nous en écartions la

penfée.

BIFF:IF: IFIFI

CHAPITRE XXVI.

La verité de cette hiftoire trop

conftante par fes effets.

L

Es efprits fuperbes,qui dé-

daignent la fimplicité de

l'Ecriture , & fe perdent dans fa

profondeur , traitent cette hiſtoi-

re de vaine , & prefque de pue-

rile. Un ferpent qui parle : un

arbre dont l'on efpere la fcience

du bien & du mal: les yeux ou-

verts tout à coup , en mangeant

d'un fruit : la perte dugenrehu-

main attachéeà une action fi peu

importante : quelle fable moins

croïable trouvent - ils dans les

Poëtes ? C'eft ainfi que parlent

les impics. Etla Sageffe éternelle,
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fi on la confulte , répond au

contraire : Pourquoi Dieu n'au-

roit-il pas défendu quelque cho-

fe à l'homme , pour lui faire fen-

tir qu'il avoit un Souverain ? Et

n'étoit-il pas de la felicité de l'é-

tat où Dieu l'avoit mis , que le

commandement qu'il lui feroit

fût facile ?

de

"Qu'y avoit-il de plus doux

dans une fi grande abondance

de toute forte de fruits que

n'en réſerver qu'unfeul ?Quel in-

convenient que Dieu,qui avoit

fait l'homme compofé de corps

& d'ame , attachât aux objets

fenfibles des graces intellectuel-

les , & fît de l'arbre interdit une

efpece de facrement de la fcien-

ce du bien & du mal ? Qui fçait

fi le deffein de fa fageffe n'étoit

pas de faire un jour goûter à

nos premiers parens ce fruit , &

de leur en donner la jouiffance ,
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après avoir durant quelque tems

éprouvé leur fidelité ? Quoiqu'il

en foit , étoit-il indigne de Dieu

de les mettre à cette épreuve , &

de leur laiffer attendre de fa feu-

le bonté , la connoiffance fi de-

firée du bien & du mal ?

Pour ce qui étoit du ferpent ,

vouloit-on qu'Eve en eut hor-

reur , comme nous en avons à

prefent , dans un tems où tous

les animaux étoient obéiffans

à l'homme , fans qu'aucun lui

pût nuire , ni par conféquent

l'effraier Mais pourquoi , fans

imaginerque les bêtes cuffentun

langage , Eve n'auroit-elle pas crû

que Dieu , des mains de qui elle

fortoit , & dont la toute-puif-

fance lui étoit fi bien connuë par

la création de tant de chofes

merveilleuſes , n'eût pas fait d'au-

tres créatures intelligentes , que

l'homme ; ou que ces créatures

inviſibles
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invifibles lui apparuffent , & fe

rendiffent fenfibles , fous la for-

me des animaux ? Dicu même ,

qui avoit fait les fens , prenoit

bien,pourrendreheureux l'hom-

me tout entier , une figure fen-

fible , qui ne nous eft pas expri-

mée. On entendoit fa voix , on

l'entendoit comme marcher , &

s'avancer vers Adam dans le Pa-

radis. Pourquoi donc les autres

Efprits , differens de celui de

l'homme , ne fe feroient-ils pas

montrésfous les figures que Dieu

permettoit ? Le ferpent alors in-

nocent , mais qui devoit dans la

fuite devenir fi odieux , comme

fi nuifible à notre nature , de-

voit fervir en fon tems à nous

rendre la féduction du démon

plus odieufe ; & les autres qua-

lités de cet animal étoient pro-

pres à nous figurer le jufte fup-

plice de cet Efprit arrogant ,

P

at-
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terré par la main de Dieu ,

devenu fi rampant par fon or-

gueil.

te ,

Voila une partie des myfte-

res que contient l'Ecriture fain-

dans fa merveilleuſe & pro-

fonde brieveté. Mais fans tous

ces raifonnemens , l'hiſtoire de

notre perte ne nous eft devenuë

quetrop fenfible ,
fenfible , & trop croia

•

ble , par les effets que nous en

fentons. Eft-ce Dieu qui nous

fait auffi fuperbes , auffi curieux,

auffi fenfuels , en un mot , auffi

corrompus en toutes manieres ,

que nous le fommes ?

Mon Dieu , n'entens - je pas

encore le fifflement du ferpent ,

quand j'hélite fi je fuivrai votre

volonté , ou mes appétits ? N'eſt-

ce pas lui qui me dit fecrette-

ment: Pourquoi Dieu vous a-t-il

défendu ? Quand je m'admire

moi-même , dès que je fens en
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moi la moindre lumiere , ou le

moindrecommencement dever-

tu , & que je m'y attache plus

qu'à Dieu même , qui me l'a

donné , jufqu'à ne pouvoir en

arracher mes regards & macom-

plaifance , & jufques même à ne

pouvoir pas
retenir mon cœur ,

qui fe l'attribue , comme fi j'é-

tois moi-même ma regle.

"
Mon Dieu , & la caufe de

mon bonheur , n'eft-ce pas ce

ferpent qui me dit encore: Vous

ferez comme des Dieux? Toutes

les adreffes, parlefquelles il m'in-

finuë l'orgueil , ne font-elles pas

autant d'effets de fa fubtilité , &

autant de marques de fes replis

tortueux ? Mais quelle fource de

curiofité ne me met-il pas dans

l'efprit , en me promettant de

m'ouvrir les yeux , & de me fai

re trouver dans le fruit qu'il me

montre , la fcience du bien &

Pij
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du mal ? Et lorfqu'à la moindre

atteinte du plaifir des ſens , je

me fens fi foible , & que mes

réfolutions , que je croiois fi fer-

mes dans l'amour de Dieu , tout

d'un coup
fe perdent dans l'air ,

fans que maraifon impuiffante

ait de quoi tenirun momentcon-

tre cet attrait ; hélas ! qu'eft-ce

autre chofe que le ferpent , qui

me montre ce fruit féducteur ?

Je ne le voïois encore que de

loin , & déja mes yeux enfont

épris. Si je le touche , quel plai-

fir trompeur ne fe coule pas dans

mes veines ? Et combien ferai-je

perdu , fi je le mange ? Qu'y a-t-

il donc de fi incroïable

l'homme ait péri dans fon ori-

gine , par ce qui me rend encore

fi malade , où plûtôt par ce qui

me montre que je fuis vraiment

mort par le péché ?

, que
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**•*********

CHAPITRE XXVII.

SaintJean explique toute la cor-

ruption originelle dans les

trois concupifcences.

A

}

INSI il eft manifefte que

faint Jean , en nous expli-

quant la triple concupifcence ,

celle de la chair & des fens , cel-

le des yeux & de la curiofité

& enfin celle de l'orgueil , eft

remonté à l'origine de notre cor-

ruption,dans laquelle nous avons

vû cette triple concupifcence , &

dans la tentation du démon , &

dans le confentement du pre-

mier homme. Qu'a prétendu le

démon , que de me rendre fu

perbe comme lui : fçavant & cu-

rieux comme lui : & à la fin fen-

fuel , ce qu'il n'étoit pas , parce

P
11 )
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qu'il n'avoitpoint de corps ; mais

ce qu'il nous a fait être , en ra-

vilifiant notre efprit , jufqu'à le

rendre efclave du corps ; pour

en effacer d'autant plus l'image

de Dieu , qu'il tomberoit par ce

moïen dans une baffeffe & ab-

jection plus extrême ?

Voila les trois concupifcen-

ces. Saint Jean les rapporte dans

un autre ordre qu'elles ne pa-

roiffent dans l'hiftoire de la ten-

tation , que nous venons de voir :

parce que dans cette hiftoire pri-

mitive , le Saint-Efprit a voulu

tracer tout l'ordre de notre chû-

te. Il falloit que la tentation

commençât à infpirer l'orgueil ,

d'où fortit la curiofité , qui eft

mere, comme on avû,de l'often- ^

tation ; afin que notre chûte fe

terminât enfin , comme à l'en-

droit le plus bas , dans la cor-

ruption de la chair. Comme c'é-
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toit par ces degrés que nous

étions tombés , Moyfe , qui nous

a d'abord regardés comme étant

encore debout , dans la rectitu→

de de notrepremiere inftitution,

a voulu marquer nos maux dans

l'ordre qu'ils font venus . Mais

faint Jean , qui nous trouve déja

perdus , remonte de degré en de-

gré , par la concupifcence de la

chair , & par la curiofité de l'ef

prit , jufqu'au premier principe ,

& au comble de tout le mal ,

qui eft l'orgueil de la vie.

Qui pourroit dire quelle com-

plication , quelle infinie diverfité

de maux font fortis de ces trois

concupifcences ? On craint , on

efpere , on défefpere , on entre-

prend , on avance , on recule ,

fuivant fes defirs , c'eſt- à-dire ,

fuivant les concupifcences dont

on eft prévenu : on n'envie , on

n'ôte aux autres que le bien

Piiij
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qu'on defire pour foi-même: on

n'eft ennem
i
de perf

onne
, qu'a

u-

tant qu'on en eft contrar
ié

: on

n'eft injufte , raviffe
ur

, violent ,

traître, lâche, tromp
eur, flatteu

r
,

que felon les diverfe
s vûës que

nous donnen
t

ces concupi
fcen-

ces : on ne veut ôter du monde.

que ceux qui s'y oppofe
nt, ou qui

y réfiften
t

, en quelqu
e manier

e

que ce foit , ou de deffein , ou

fans deffein : on ne veut avoir ni

de puiffan
ce

, ni de crédit , ni

de bien , que pour content
er

fes

defirs : on ne veut fe rendre re-

doutabl
e

, que pour effraier ceux

qui voudro
ient nous contred

ire
:

on ne médit que pour avoir des

armes toujour
s
prêtes dansfa lan-

gue , & s'élever fur la ruine des

autres.
38.

O Dieu dans quel abîme me

fuis-je jetté ? Quelle infinité de

péchés ai-je entrepris de décrire ?

1
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le

C'eft là le Monde dont Satan

eft le créateur ; c'eft fa création

oppofée à celle de Dieu ; & c'eft

pourquoi S. Jean nous crie avec

tant de charité & de zele : Mes

petits enfans , n'aimez pas

Monde , parce que tout ce qui

eft le Monde, & tout ce qui eft

dans le monde , de quelque nom

qu'il s'appelle , de quelque de-

hors qu'il fe pare , n'eft après

tout , qu'amour du plaifir des

fens , que curiofité & oftenta-

tion , & enfin que ce facrilege

& impie orgueil , par lequel

l'homme enyoré de fon excel-

lence , s'attribue l'ouvrage de

Dieu , & fe corrompt dans fes

dons.
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1. Joan.

II. 16.

AFAFAFNAF BABAPAGOE

CHAPITRE XXVIII.

De ces paroles de faint Jean :

Laquelle n'est pas du Pere

mais du Monde ; qui expli-

quent ces autres paroles du

même Apôtre : Si quelqu'un

aime le Monde , l'amour du

Pere n'eft point en lui.

T

EL eft donc l'œuvre du

démon , opposé à l'œuvre

de Dieu ; & c'eft pour celaque

S. Jean , après avoir dit : N'ai-

mez pas le Monde , ni ce qui eft

dans le Monde ; parce que tout

ce qui eftdans le Monde eft con-

cupifcence de la chair , ou con-

cupifcence desyeux , ou orgueil

de la vie , ajoûte : Laquelle ,

concupifcence ainfi divifée dans

fes trois branches , n'eft pas du
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Pere , mais du Monde. Ce n'eſt

pas l'ouvrage du Pere , qui d'a

bord n'avoit infpiré à l'homme

que la foumiffion à Dieu feul ,

la fobrieté de l'efprit , pour ne

fçavoir & ne voir que ce qu'il

vouloitdans toutes les chofes qui

nous environnent , & la parfaite

fubjection de la chair à l'efprit.

Ainfi les concupifcences nom→

mécs par faint Jean , ne font
pas

de Dieu , & ne tiennent aucun

rang dans fon ouvrage. Car en

regardant tous les ouvrages qu'il

avoit faits pour être vûs , parmi

lefquels l'homme étoit le meil

leur , il avoit dit , que tout étoit Gen. I. 31 .

bon & très-bon . Ainfi il n'a pas

fait la

mauvaiſe dans fa fource & dans

fes effets ; ni le monde , qui eft

tout entier dans le mal : In ma- 1. Joan

ligno , dit faint Jean. La con-

cupifcence vient du monde

concupifcence , qui eft

que

V. 19.
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Satan a fait , de cette fauffe créa-

tion dont il eft l'auteur ; elle eft

née en Adam avec le monde , &

paffant de lui à tout le genre hu-

main, elle ena compofe ce mon-

de , qui n'eft que corruption.

Prenez donc garde à n'aimer

jamais aucune partie de cet ou

vrage , où Dieu ne veut avoir

aucune part. De quelque côté

que le monde veuille vous at

tirer ; foit en vous faifant ad→

mirer votre propre perfection,ou

en vous incitant à aimer l'often-

tation des fciences , & toutes les

autres vanités dont fe repaiffent

les créatures ; foit en vous en-

gageant dans les plaiſirs , dont

la chair eft la fource & l'objet ,

n'entrez en aucune forte dans

cette féduction : n'y entrez , dis-

je ,, par aucun endroit , parce

qu'il n'y a rien qui y foit de

Dieu tout eft du monde , que
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Dieu n'a pas fait , qu'il détefte ,

qu'il condamne. Et c'eft auffi ce

qui avoit fait dire à fon Apôtre :

Si quelqu'un aime le Monde , & 1.Joan. II.

le moindre de fes attraits , juf- 15.

qu'à y donner fon cœur , l'a-

mour du Pere n'eft pas en lui.

On ne peut pas aimer Dicu &

le monde : on ne peut pas nager

comme entre deux , fe donnant

tantôt à l'un , tantôt à l'autre ;

en partie à l'un , & en partie à

l'autre. Dieu veut tout ; & le

peu que vous lui ôterez , pour

le donner au monde , à la fin

entraînera tout votre cœur , &

fera le tout pour vous.
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you youou vyv v voy vo

CHAPITRE XXIX,

De ces paroles de faint Jean

Le Monde paße , &la concu-

pifcence paffe : mais celui qui

fait la volonté de Dieu ;

meure éternellement.

A&

de

PRE's avoirparlédu mon→

de , & des plaies de la con-

cupifcence , faint Jean découvre

la caufe de notre erreur , & en

même tems le remede , dans ces

dernieres paroles de notre paf-

1.Joan. II. fage : Et le Monde paffe avecfa

concupifcence ; mais celui qui

fait la volonté de Dieu , demeu-

17.

re éternellement . Comme s'il di-

foit : A quoi vous arrêtez-vous ,

infenfés ! Aumonde ? à fon éclat ?

à fes plaifirs ? Ne voicz-vous pas

que le monde paffe ? Les jours
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:

font tantôt ferains , tantôt ne-

buleux les faifons font tantôt

reglées , tantôt déreglées : les an-

nées tantôt abondantes , tantôt

infructueuſes : & pour paffer du

monde naturel , au monde mo-

ral , qui eft celui qui nous éblouit

& qui nous enchante , les affai-

res tantôt heureuſes , tantôt mal-

heureufes la fortune toujours

inconftante. Le monde paffe : La 1.Cor.VIFA

figure de ce monde paffe. Le 31 .

monde que vous aimez , n'eft

point uneverité , une chofe , un

corps : c'eft une figure , & une

figure creufe , volage , legere ,

que le vent emporte ; & ce qui

eft encore plus foible , unc om-

bre qui fe diffipe d'elle-même.

:

Le monde paffe , & fa con-

cupifcence : non - feulement le

monde eft variable de foi-même,

mais encorefa concupifcenceva-

rie elle-même ; le changement
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Sap. IV.

12.

eft des deux côtés. Souvent le

monde change pour vous : ceux

qui vous favorifoient , qui vous

aimoient , ne vous favorifent

plus , ne vous aiment plus ; mais

fouvent même fans qu'ils chan-

gent , vous changez : le dégoût

vousprend : unepaffion , unplai-

fir , un goût, en chaffe un autre ;

& de tous côtés vous êtes livrés

au changement & à l'incon-

ſtance.

Ecoutez le Sage : La vie hu-

maine eft une faſcination , une

tromperie des
yeux on croit

voir ce qu'on ne voit pas ; on

voit tout avec desyeux malades.

Mais vous l'aimiez fi éperdû-

ment , & mainten
ant

vous ne

l'aimez plus ? J'étois ébloui ; j'a-

vois les yeux fafcinés & trou-

blés. Qui vous avoit fafciné les

yeux ? Une paflion inſenſée : il

me femble que c'eſt un fonge

qui s'eft diffipé. Ајой-
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Y

Ajoûtez à la déception , la fo-

lie , la niaiferie , la ftupidité :

Fafcinatio nugacitatis . Ajoûtez- Id. Ibid.

l'inconftance de la concupif-

cence : Inconftantia concupifcen-

tia : voila fon propre caractere.

Elle va par des mouvemens ir-

reguliers , felon que le vent la

pouffe. Non-feulement , on yeut

autre chofe malade , que fain ;

autre choſe dans la jeuneffe , que

dans l'enfance ; & dans l'âge plus

avancé , que dans la jeuneffe ; &

dans la vieilleffe , que dans la

force de l'âge ; autre chofe dans

le beau tems , que dans le mau-

vais ; autre chofe pendant la nuit,

qui vous reprefente des idées

fombres , que dans le jour , qui

les diffipe : mais encore dans le

même âge , dans le même état ,

on change , fans fçavoir pour-

quoi le fang s'émeut , le corps

s'altere , l'humeur varie on fe

Q
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Num. XV.

29.

7.

trouve aujourd'hui tout autre

qu'hier ; on ne fçait pourquoi ,

fi ce n'eft qu'on aime le chan-

gement : la varieté divertit , elle

defennuie : on change pour n'ê-

mieux ; mais la nouveau-tre pas

té nous
charme

pour
un mo-

ment
: Inconftantia

concupifcen-
tia.

Prenez garde , difoit Moyfe,

à vos yeux , & à vos penfees:

ne les fuivezpas ; car elles vous

fouilleront fur divers objets.

Ephef. 11. Sommes-nous , dit S. Paul , tels

que nous étions autrefois , lorf

que nous vivions dans les defirs

de notre chair,faisant la volonté

de notre chair , & de nos pen-

fées? Il ne s'éleve pas plus de

vagues dans la mer , que de pen-

fées & de defirs dans notre efprit

& dans notre cœur : elles s'effa-

cent mutuellement , & auffi el-

les nous emportent tour à tour :
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nous allons au gré de nos de-

firs : il n'y a plus de pilote : la

raifon dort , & fe laiffe empor-

ter aux flots & aux vents.

"

Saint Auguftin compare un

homme qui aime le monde , &

qui eft guidé par les fens , à un

arbre , qui s'élevant au milieu

des airs , eft pouffe tantôt d'un

côté , tantôt d'un autre , felon

que levent qui fouffle , le mene :

Tels , dit - il , font les hommes

fenfuels& voluptueux : ilsfem-

blent fe jouer avec les vents

& jouir d'un certain air de li-

berté , en promenant ça & là

leurs vagues defirs . Tels font

donc les hommes du monde : ils

vont çà & là avec une extrême

inconftance. Ils appellent liber-

té leurs changemens , comme un

enfant qui fe croit libre , échap-

à fon conducteur ; il court ,

fans fçavoir où il veut aller.

pe

Qij
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O homme! ne verras-tu ja-

mais ton malheur Tous ces de-

firs qui t'entraînent l'un après

l'autre ,font autant de fantaiſies

de malades , autant de vaines

images qui fe promenent dans

un cerveau creux : il ne faudroit

que la fanté pour diffiper tout.

Ta fanté , ô homme , c'eft de

faire la volonté du Seigneur , &

1.Joan. II. de t'attacher àfa parole : Le Mon-

17.

de paffe , la concupifcence paffe ,

dit faint Jean ; mais celui qui

fait la volonté du Seigneur de

meure éternellement : rien ne

paffe plus , tout eft fixe , tout eſt:

immuable.

O homme tu étois fait pour

cet état immuable , pour cette

ftabilité , pour cette éternité : tu

étois fait pour être avec Dieuun

même efprit , & participer par

ce moïen à fon immutabilité. Si

tu t'attache à ce qui paffe , une
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autre immutabilité , une autre

éternité t'attend : au licu d'une

éternité pleine de lumiere , une

éternité ténébreufe & malheu-

reufe te fera donnée ; & l'hom-

me fe rendra digne d'un mal

éternel , pour avoir fait mourir

enfoi un bienqui le devoit être :

Et factus eft malo dignus ater-

'no , qui hoc in fe peremit quod

effe poffet aternum , dit S. Au-

guftin.

Ainfi , dit S. Jean , mes fre-

res , mes petits enfans , n'aimez

pas le Monde , ni tout ce qui eft

dans le Monde ; parce que tout

y paffe , & s'en va en pure perte.

Ne nous arrêtons point à ce qui

fe voit , mais à ce qui ne fe voit

pas ; parce que tout cequi fe voit

eft temporel , mais les chofes qui

ne fe voient pas font éternelles.

Ce moment fi court & fi leger 2. Cor. Iva

des afflictions de cette vie , que

17.
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nous pleurons tant , & qui nous

fait perdre patience , produira

en nous dans un excès furpre-

nant , l'excès inesperé , & tout

le poids éternel d'une gloire qui

ne finira jamais.
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ન

CHAPITRE XXX.

P

>

Jefus Chrift vient changer en

nous ,par trois faints defirs ,

la triple concupifcence que

nous avons heritée d'Adam.

Vo

III. 6.

OILA donc la folie & l'er-

reur de l'homme. Dieu

l'avoit fait heureux & faint : cè

bien de fa nature étoit immua-

ble , car Dieu de lui-même ne

le retire jamais , parce qu'il eft

Dieu , & ne change pas : Ego Malach

Dominus,& nonmutor. L'hom-

me donc n'avoit qu'à ne chan-

ger pas , & il feroitdemeuré dans

un état immuable. Il a changé

volontairement , & la triple con-

cupifcence eft venuë : il eſt de-

venu fuperbe : il eft devenu cu-

rieux : il eft devenu fenfuel.Mais
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16.

pour nous guérir de ces maux ,

Dieu nous a envoïé un Sauveur

humble , un Sauveur qui n'eft

curieux que du falut des hom-

mes , un Sauveur noïé dans la

peine , & qui eft un homme de

douleurs.

2

L'homme fuperbe s'attribuë

tout à lui-même , & Jeſus-Chrift

qui fait de fi grandes chofes ,

dont la doctrine eft fi fublime ,

& les œuvres fi admirables , ne

Joan. VII. s'attribuë rien à lui-même : Ma

doctrine n'est pas ma doctrine

mais de celui qui m'a envoïé ;

mon Pere qui demeure en moi

y fait les œuvres que vous ad-

mirez ; ma nourriture , c'eft de

faire la volonté de mon Pere . Il

a des élus , & c'eſt ſa gloire ; mais

Joan.X. fon Pere les lui a donnés : & ſi

on ne peut les lui ôter , c'estque

fon Pere , qui les lui a donnés ,

eft plus grand que tout , &que

28.

rien
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rien ne peut être ôté defes mains

toutes puiffantes : Toutepuiffance Math.

m'eft donnée dans le ciel& dans xxviii.18.

la terre je l'ai , mais comme

donnée : j'ai en moi , & je don-

ne à qui je veux la vie éternel-

le ; mais c'eft mon Pere qui m'a

donné d'avoir la vie en moi-mê-

'

me: Vous boirez bien mon ca- Id. xx. iz.

lice ; mais pour être affis à ma

droite , ou à magauche , ce n'

pas à moi de le donner mais

ceux-là l'auront à qui mon Pere

l'a préparé: c'est lui qui difpofe

& de moi-même , & des places

qu'on aura autour de moi : il a

mis tous les tems en fa puiſſan-

ce , & je ne fuis que le miniftre

de fes confeils.

Chrétien,écoute : ne fois point

fuperbe ne fais point ta volon-

té : ne t'attribues rien : tu es dif

ciple de Jefus Chriſt , qui ne

fait que la volonté de fon Pere,

R

-
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1. Cor. I.

30.

Coloff. II.

3.

qui lui rapporte tout , & lui at-

tribue tout ce qu'il fait .

Jefus -Chrift étoit la fcience

lafageffe de Dieu : quelle do-

&trine ne pouvoit-il pas étaler ?

Mais il ne montre aucune fcien-

ce , que celle du falut. A la ve-

rité , de ce côté-là ſa ſcience eft

haute au de-là de toute hauteur :

mais dans les chofes humaines ,

il n'eft curieux ni de doctrine

ni d'éloquence. Il ne montre au-

cune étude recherchée : fes fimi-

litudes font tirées des chofes

communes , de l'agriculture , de

la pêche , du trafic , de la mar-

chandife , de l'œconomie des

chofes les plus communes , &

les plus connuës , de la roïauté

& ainfi du refte. Il voile les fe-

crets de Dieu fous cette appa-

rence vulgaire , fans aucune of-

tentation : il ne veut point qu'il

fe trouve parmi fes Difciples
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plufieurs fages , ni plufieurs fça-

vans , non plus que plufieurs

puiffans , plufieurs nobles, & plu-

fieurs riches. Toute la fcience

qu'il faut avoir dans fon Ecole ,

eft de connoître Jesus-Chrift , &

encore Jefus-Chrift crucifié : le

plus docte de tous fes Difciples

ne fçait , & ne veut fçavoir au- 1. Cor. II.

tre chofe , & c'eft de quoi uni- 2.

quement il fe glorific.

Peut-être fera-t-il curieux de

ce qui fe paffe dans le monde ,

ou des deffeins des politiques ?

Non il fe laiffe raconter , à la:

verité , ce qui étoit arrivé à ceux

dont Pilate mêla le fang à leur Luc. XIII.

facrifice mais fans s'arrêter à ¹•:

cette nouvelle non plus qu'à
>

celle de la tour de Siloë , dont la Ib. 3. 4. 5 .

chûteavoit écrafé dix-huit hom-

mes , il conclut de là feulement

à profiter de cet exemple. Et

pour ce qui eft de la politique ,

Rij
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3.

il montre qu'il connoît bien cel-

le d'Herode , & ce qu'il tramoit

fecrettement contre lui , mais

feulement pour le méprifer ; &

Luc. XIII. il lui fait dire : Allez , dites à

ce renard que malgré lui &fes

fineßes ,je chaẞerai les démons,

& que je guérirai les malades

aujourd'hui & demain ; & quoi-

qu'il faffe , je ne mourrai qu'au

troifiéme jour: par où il entend

le troifiéme an , parce que c'eft

le moment de fon Pere. C'eſt

tout ce qu'il veut fçavoir des

chofes du monde : que Dieu en

difpofe , & qu'elles roulent fe-

lon fes ordres. C'eſt pourquoi

étant renvoïé au même Hero-

de , loin de contenter le vain

defir qu'il avoit de voir des mi-

racles , il ne daigna pas même

lui dire une parole ; & pour con-

fondre la vanité & la curiofité

des Politiques du monde , il ſe
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21.

laiffe traiter de fou par ce Prin- Luc. XXIII.

ce & par fa Cour curieufe. Ils

lui mettent par mépris un habit

blanc , comme à un infenſe , il

ne les reprend , ni les punit.C'eſt

à la Sageffe divine affez punir ,

& affez convaincre les foux , que

de fe retirer du milieu d'eux

fans daigner s'en faire connoî-

tre , & les laiffer dans leur avcu-

glement.

S'il n'eft curieux ni desfcien-

ces , ni des nouvelles du monde,

il l'eft encore moins des riches

habits , & des riches ameuble-

mens : Les renards ont leurs ta- Math.vIII .

nieres,& les oifeaux leurs nids; 20.

mais le Fils de l'homme n'a pas

où repofer fa tête. Il dort dans Marc, IV.

un batteau , fur un couffin étran- 38 .

ger. Ne penfez pas lui prendre

les yeux par des édifices écla-

tans : quand on lui montre ces

belles pierres , & ces belles ftru-

R iij
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Math.
ctures du Temple , il ne les re-

XXIV. I. garde , que pour annoncer que

tout y fera bien-tôt détruit. Il

ne voit dans Jerufalem
, une vil-

le fi fuperbe &
fi belle , quefa

ruine qui viendra
bien-tôt ; &

au lieu de regards
curieux

, fes

yeux ne lui fourniffent
pour elle

que des larmes.

oppo-

Enfin pour combattre la con-

cupifcence de la chair , il

fe au plaifir des fens , un corps

tout plongé dans la douleur ; des

épaules toutes déchirées par des

fouets ; une tête couronnée d'é-

pines , & frappée avec une can-

ne , par des mains impitoïables ;

un vifage couvert de crachats ;

des yeux meurtris ; des jouës flé-

tries & livides à force de fouf-

flets ; une langue abreuvée de

fiel & de vinaigre ; & par deffus

tout cela , une ame trifte jufqu'à

la mort ; des fraïeurs , des dé-
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folations , & une détreffe inoüic.

Plongez-vous dans les plaiſirs ,

Mortels : voila votre Maître abî-

mé , corps & ame , dans la dou-

leur.

R iiij
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BIF IF: 36 : 36 F

CHAPITRE XXXI.

f

De ces paroles de faint Jean : Je

vous écris , peres , je vous

écris , jeunes gens , je vous

écris , petits enfans . Récapi- .

tulation de ce qui eft conte-

nu dans tout le paßage de cer

Apôtre.

EN

N cet état de douleur , que

nous dit Jefus ? Rien au-

tre chofe , fi ce n'eft ce que

nous dit en fon nom fon Dif-

ciple bien aimé : N'aimez point

le Monde , ni tout ce qui eft dans

le Monde ; car je l'ai couvert de

honte & d'horreur par ma croix :

n'en aimez pas les concupifcen-

ces , que j'ai chargées d'anathê-

mes par ma mort.

Ne préfumez point de vous-
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par

même ; car c'eft-là le commen-

cement de tout péché : c'eſt

là que votre mere a été féduite ,

&quevotre pere vous a perdus.

Ne defirez point la gloire des

hommes ; car vous auriez reçû

votre récompenfe ; & vous n'au-

riez à attendre que de veritables

fupplices.

Ne vous glorifiez pas en vous-

même; car tout ce quevous vous

attribuez dans vos bonnes œu-

vres , vous l'ôtez à Dieu , qui en

eft l'auteur , & vous vous met-

tez en fa place.

Ne fecouez point le joug de

la difcipline du Seigneur : Ne

dites point envous-même , com-

me un fuperbe orgueilleux : Je Jerem. 11.

ne fervirai point : car fi vous ne

fervez à la juftice , vous ferez

efclaves du péché , & enfans de

la mort.

Nedites point: Je ne fuis point

20.
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Ibid. 2.

Job. XIV.

16.

fouillé; & necroïez pas que Dieu

ait oublié vos péchés , parce que

vous les avez oubliés vous-mê-

me ; car le Seigneur vous éveil-

lera en vous difant : Voiez vos

voies dans ce valon fecret : Je

vous ai fuivi par-tout , & j'ai

compté tous vos pas.

Ne réfiftez pas aux fages con-

feils , & ne vous emportez pas,

quandon vous reprend ; car c'eft

le comble de l'orgueil de fe fou-

lever contre la verité même,lorf-

qu'elle vous avertit , & de regim-

ber contre l'éperon.

Ne cherchez point à fçavoir

beaucoup apprenez la fcience

du falut : toute autre ſcience eft

vaine ; & , comme difoit le Sa-

Eccl.1.18. ge ; En beaucoup de fageße , il y

a beaucoup de fureur& d'indi-

gnation . Qui ajoûte laſcience ,

ajoûte le travail.

Nefoïez point curieuxen cho-
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fes vaines , en nouvelles , en po-

litique , en riches habillemens ,

en maiſons fuperbes , en jardins

délicieux : Vanité des vanités , Eccl. 1.2 .

& tout eft vanité. Malgré elle

la créature eft affujetie à la va-

nité , & en eft frappée ; mais elle

doit gémir en elle-même , juf- Rom. vilt.

qu'à ce qu'elle aitfecoué le joug, 21 .

& foit appellée à la liberté des

enfans deDieu.

N'aimez point à amaffer des

tréfors , ni à repaître vos yeux

de votre or , & de votre argent ;

car oùfera votre tréfor , làfera Math. V1.

votre cœur. Quoi ! jamais vous 21 .

n'écouterez l'Eglife, qui vous dit

& crie de toute fa force , à cha-

que Sacrifice qu'elle offre : Sur-

fum corda: Le cœur en haut.

N'aimez point les plaiſirs des

fens : n'attachez point vos yeux 2.Reg. XI.

fur un objet qui leur plaît , &

fongez que David périt par un

coup d'œil.

2.
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Ne vous plaifez point à la

bonne chere , qui appefantit vo-

tre cœur ; ni au vin , qui vous

porte dans le fein le feu de la

Proverb. concupifcence : Sa couleur trom-

XXIII. 32. pe , dit le Sage , dans une coupe ;

mais à lafin il vous pique com-

me une couleuvre.

Nevous plaifez point auchant,

qui relâche la vigueur de l'ame ;

ni à la mufique amoureufe , qui

fait entrer la moleffe dans le

cœur par les oreilles.

N'aimez point les fpectacles

du monde , qui le font paroître

beau , & en couvrent la vanité

& la laideur.

N'affiftez point aux théâtres ;

car tout y eft comme dans le

monde , dont ils font l'image ,

ou concupifcence de la chair ,

ou concupifcence des yeux , ou

orgueil de la vie : on y rend les

paffions délectables , & tout le
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plaifir y confiſte à les réveiller.

Ne croïez pas qu'on foit in-

nocent en jouant , ou en faifant

un jeu des vicieuſes paffions des

autres par là on nourrit les fien-

nes. Un fpectateur au dehors ,

eft au dedans un acteur fecret.

Les maladies font contagieuſes ,

& de la feinte on en veut venir

à la verité.

Je vous écris , peres : je vous 1.Joan. II.

écris , jeunes gens : je vous le 12.

dis , petits enfans , dit S. Jean.

Il parle aux trois âges : aux pe-

res , qui font déja vieux , en ap-

prochant de la vieilleffe aux

jeunes gens , qui font dans la for-

ce: & aux enfans.

Vieillards , qui dans la foiblef-

fe de votre âge , mettez votre

gloire dans vos enfans , mettez-

la plûtôt à connoître celui qui Ibid. 133

eft dès le commencement , & à

l'avoir
pour votre pere.
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Id. Ibid.

#

Jeunes gens , faint Jean vous

parle deux fois. Vous vous glo-

rifiez dans votre force , & par

vosvives faillies , & vos fougues

impétueuſes , vous voulez tout

emporter : mais vous devez met-

tre votre gloire à vaincre le ma-

lin,qui inſpire à vos jeunes cœurs

tant de defirs , d'autant plus dan-

gereux , qu'ils paroiffent doux &

flatteurs.

Je dirai un mot aux enfans ,

& puis aux jeunes gens , dont les

périls font fi grands. Je revien-

drai encore à vous , petits en-

fans : c'eſt par tendreffe que je

Vous appelle ainfi ; car je n'a-

drefferois pas mon difcours à

ceux qui , dans le berceau , ne

m'écouteroient pas encore. Je

parle donc à vous , ô enfans , qui

commencez à avoir de la con-

noiffance. Dès qu'elle commen-

ce à poindre , connoiffez votre
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veritable pere , qui eft Dieu : ho-

norez-le dans vos parens : aïez

la charité dans le cœur , & ap-

prenez de bonne heure à vous

laiffer corriger , enfeigner , &

conduire à la fageffe. Qu'on ne

yous apprenne point à aimer l'of-

tentation & les parures : que la

vanité ne foit en vous ni l'at-

trait , ni la récompenfe du bien

quevous faites ; & fur-tout qu'on

ne faffe point un jeu de vos paf-

fions :qu'on nevous donnepoint

ces petites Comedies dans vos

familles : ces jeux encore inno-

cens , viennent d'un fonds qui

ne l'eft pas. Les filles n'appren-

nent que trop tôt qu'il faut avoir

des galans : les garçons ne font

que trop prêts à en faire le

fonnage. Le vice naît fans qu'on

y penfe , & on ne fçait quand

il commence à germer.

per-

Enfin je reviens à vous , jeu-
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nes gens. Il eft vrai , vous êtes

dans la force : Fortes eftis ; mais

votre force n'eft que foibleffe ,

fi elle ne fe fait paroître que par

l'ardeur & la violence de vos

paffions. Que la parole de Dieu

demeure en vous vous com-

mencez à l'entendre
, commen-

ccz à la réverer. Vous voulez

l'emporter
fur tout , mais je vous

ai déja dit , que celui fur qui il

faut l'emporter
, c'eſt le malin

qui vous tente.

Tous enſemble , Peres déja

avancés en âge , Jeunes gens ,En-

fans , Chrétiens , tant que vous

êtes , n'aimez pas le Monde , ni

tout ce qui eft dans le Monde :

car tout eft amour des plaiſirs ,

curiofité & oftentation ; enfin un

orgueil foncier , qui étouffe la

vertu dès fa femence , & ne cef-

fant de la perfécuter , la cor-

rompt , non - ſeulement quand

elle
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le eft née , mais encore quand

ellefemble avoir pris fon accroif-

fement & fa perfection..

मृटु टु ट टटु टु ट ट टलृटुमृटुटुढ

CHAPITRE XXXII.

De la racine de la triple Concu-

pifcence , qui eft l'amour de

foi-même ; à quoi il faut op-

pofer le faint & pur amour

de Dieu.

So

OUVENONS-NOUS , malheu-

reux enfans d'Adam , qu'en

quittant Dieu,en qui eft la four-

ce & la perfection de notre être

nous nous fommes attachés à

nous-mêmes , & que c'eſt dans

ce malheureux & aveugle amour

que confifte la tache originelle ;

principalement dans l'amour de

cette excellence propre : puifque

c'eſt celui qui nous fait verita-

S
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blement dieu à nous - mêmes ,

idolâtres de nos penfees , de nos

opinions , de nos vices , de nos

vertus mêmes , incapables de por-

ter , je ne dirai pas les faux biens

du monde qui nous maîtriſent ,

& nous tranfportent , mais en-

core les vrais biens qui viennent

de Dieu ; parce qu'au lieu de

nous élever à celui qui les donne,

afin qu'on s'uniffe à lui , nous

nous y attachons je ne fçai com-

ment , de même que s'ils nous

étoient propres , ou que nous en

fuffions les auteurs. Notre libre

arbitre , qui a trompé nos pre-

miers parens ,parens , nous féduit en-

core & parce que vous avez

voulu , ômon Dieu , qu'il con-

courût à votre grande œuvre

qui eft notre fanctification , fans

fonger que c'eft vous , ô Moteur

fecret , qui lui infpirez le bon

choix qu'il fait ; il s'arrête en

2
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lui-même , & croit être quelque

chofe , quoiqu'il ne foit rien.

Mon Dieu , fanctifiez - nous

enverité : que nous foïons faints,

non pas à nos yeux , mais aux

vôtres : cachez-nous à nous-mê-

mes , & que nous ne nous trou-

vions plus qu'en vous feul.

Jeme fuis levé pendant la nuit

avec David , pourvoir vos cieux

qui font l'ouvrage de vos doigts ,

la lune & les étoiles que vous

avez fondées. Qu'ai-je vû , Sei-

gneur , & quelle admirable ima-

gc des effets de votre lumiere in-

finie ! Le foleil s'avançoit , & fon

approche ſe faifoit connoître par

une certaine blancheur qui fe

répandoit de tous côtés : les étoi-

les avoient difparu , & la lune

s'étoit levée avec fon croiffant ,

d'un argent fi beau & fi vif , que

les yeux en étoient charmés. El-

le fembloit vouloir honorer le

A

Sij
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foleil , en paroiffant claire & lu-

mineufe par le côté qu'elle tour-

noit vers lui : tout le refte étoit

obfcur & ténébreux , & un pe-

tit demi - cercle recevoit feule-

ment dans cet endroit-là un ra-

viffant éclat , par les raïons du

foleil , comme du pere de la lu-

miere. Quand il la voit, de ce

côté-là , elle reçoit une teinture

- de lumiere : plus il la voit , plus

fa lumiere s'accroît. Quand il

la voit toute entiere , elle eft

dans fon plein ; & plus elle a de

lumiere , plus elle fait honneur

à celui d'où elle lui vient. Mais

voiciun nouvel hommage qu'el

le rend à fon celefte illumina-

teur. Amesure qu'il approchoit ,

je la voiois difparoître le foi-

ble croiffant diminuoit peu 3

peu , & quand le foleil fe fut

montré tout entier , la pâle &

débile lumiere s'évanouiffant , ſe
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perdit dans celle du grand aftre

qui paroiffoit , dans laquelle elle

fut comme abforbée . On voïoit

bien qu'elle ne pouvoit avoir

perdu fa lumiere , par l'approche

du foleil qui l'éclairoit ; mais un

petit aftre cedoit au grand , une

petite lumiere fe confondoit avec

la grande , & la place du croif-

fant ne parut plus dans le ciel ,

où il tenoit auparavantunfi beau

rang parmi les étoiles.

Mon Dieu , lumiere éternel-

le , c'eſt la figure de ce qui ar-

rive à mon ame , quand vous

l'éclairez . Elle ne l'eft que du cô-

té que vous la voïcz : par-tout

où vos raions ne pénetrent pas ,

ce n'eft que ténébres ; & quand

ils fe retirent tout à fait , l'obfcu-

rité & la défaillance font entie-

res.Que faut-il donc queje faffe,

ô mon Dieu , finon de recon-

noître , comme étant de vous ,
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I.

toute la lumiere que je reçois ?

Si vous détournez votre face

une nuit affreuſe nous envelope ,

& vous feul êtes la lumiere de

crain-

Pf. xxvi. notre vie. Le Seigneur eft ma lu-

miere & mon falut , que

drai-je ? Le Seigneur eft le pro-

tecteur de ma vie , de qui au-

rai-je peur ? Nous fommes de

Ephef.v. ceux à qui l'Apôtre a écrit : Vous

étiez autrefois tenebres , mais
8.

maintenant vous êtes lumiere

en Notre-Seigneur. Comme s'il

eût dit : Si vous étiez par vous-

mêmes lumineux, pleins de fain-

teté , de vertus , & de verités ;

& fi vous étiez vous-mêmes vo-

tre lumiere , vous n'auriez ja-

mais été dans les tenebres , & la

lumiere ne vous auroit jamais

quitté. Mais maintenant vous

reconnoiffez par tous vos égare-

mens , que vous ne pouvez être

éclairés que par une lumière qui
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vous vienne du dehors , & d'en

haut ; & fi vous êtes lumiere ,

c'eft feulement en Notre - Sci-

gneur.

8.

O lumiere incompréhenfible ,

par laquelle vous éclairez tout

homme qui vient au monde , &

d'une façon particuliere ceux de

qui il eft écrit : Marchez comme Ephef. Vi

des enfans de lumiere : outre

l'hommage que nous vous de-

vons , de vous rapporter toute la

lumiere , & toute la grace qui

eft en nous , comme la tenant

uniquement de vous , qui êtes

le vrai Pere des lumieres ; nous

vous en demandons encore une

autte : qui eft que notre lumiere,

telle qu'elle foit , fe perde dans

la vôtre , & s'évanouiffe devant

vous. Oui , Seigneur , toute lu-

miere créée , & qui n'eft pas

vous,quoiqu'elle vienne de vous,

vous doit le facrifice de s'anéan-
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1

tir , de difparoître en votre pré-

fence ; & difparoître principale-

ment à nos propres yeux : en for-

te que s'il y a quelques lumieres

en nous , nous les voïions , non

pas en nous - mêmes , mais en

celui que vous nous avez don-

né pour nous être fageffe , jufti-

ce, fainteté , & rédemption ; afin

2.Cor. X. que celui qui fe glorifie , fe glo-

rifie , non point en lui-même

mais uniquement en Notre-Sei-

gneur.

17.

fice

Voila , mon Dieu , le facri-

que je vous offre , & l'obla-

tion pure
de la nouvelle allian-

ce , qui vous doit être offerte en

Jefus-Chrift ,&par Jefus-Chrift

,

dans toute la terre. Je vous l'of-

fre , ô Dieu vivant & éternel

autant de fois que je refpire ; je

veux vous l'offrir autant de fois

que je penfe ; je fouhaite de ne

penfer qu'à vous , & que vous

foiez
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foïcz tout mon amour : car je

vous dois tout. Vous n'êtes pas

feulement la lumiere de mes

yeux ; mais fi j'ouvre les yeux

pour voir la lumiere , que vous

leur prefentez , c'est vous-même

qui m'en infpirez la volonté.

>

O Seigneur , de qui je tiens

tout , je vous aimerai à jamais :

je vous aimerai , ô mon Dieu ,

qui êtes ma force. Allumez en

moi cet amour : envoïez-moi du

plus haut des cieux , & de vo-

tre fein éternel , votre Saint-Ef

prit , ce Dieu d'amour , qui ne

fait qu'un cœur & qu'une ame

de tous ceux que vous fancti-

fiez : qu'il foit la flamme inviſi-

ble qui confume mon cœur d'un

faint & pur amour ; d'un amour

qui ne prenne rien pour foi-mê-

me , pas la moindre complaifan-

ce ; mais qui vous renvoïe tout

le bien qu'il reçoit de vous.

T
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O Dieu , votre Eſprit peut

feul operer cette merveille : qu'il

foit en moi un charbon ardent ,

qui purifie de telle forte mes lé-

vres & mon cœur , qu'il n'y ait

plus rien du mien en moi , &

que l'encens que je brûlerai de-

vant votre face , auffi-tôt qu'il

aura touché ce brâfier ardent ,

que vous allumerez au fond dé

mon ame , fans qu'il m'en de-

meure rien , s'exhale tout en va-

peur vers le ciel , pour vous être

en agréable odeur. Que je ne me

réjouiffe qu'en vous , en qui feul

je veux trouver mon bonheur

& ma vie , maintenant , & aux

fiecles des fiecles.

AMEN , AMEN.

: 11 FE 69
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I

OUISpar la Grace de Dieu , Roi de France & de

Navare : A nos amez & feaux Confeillers les Gens

tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes

Ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil , Prevôt de

Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils ,

& autres nos Jufticiers qu'il appartiendra , SALUT.

Notre amé & feal Confeiller en nos Confeils , le Sieur

JACQUES BENIGNE BOSSUET , Evêque de

Troyes , Nous a fait repreſenter , que par Lettres du 24

Mars 1708 , il obtint la permiffion de faire imprimer

pendant le tems & efpace de vingt années conſecutives ,

divers Ouvrages pofthumes de feu notre amé& feal Con-

feiller en nos Confeils , le Sieur Evêque de Meaux fon

oncle , mais que le Privilege n'eut d'execution que pour

les Livres intitulez : La Politique tirée des propres paroles

de l'Ecriture , & Elevations fur les Myfteres , & demeu-

ra fans effet pour les autres ouvrages : enforte que lcs

vingt années portées par lefdites Lettres du 24 Mars

1708 , étant prêtes à expirer , ledit Sieur expofant ne

peut aujourd'hui faire imprimer ceux defdits Ouvrages

à l'égard defquels le Privilege eft demeuré fans effet, ni

faire réimprimer ceux qui ont été inprimés en vertu

du Privilege accordé en l'année 1708, fans les nouvelles

Lettres qu'il Nous a fait fupplier de lui accorder ; of-

frant pour cet effet de les faire imprimer & réimprimer

partel Libraire ou Imprimeur qu'il voudra choiſir , en

bon papier & beaux caracteres , fuivant la feuille impri-

mée &attachée pour modele fous le Contre-fcel des Pré-

fentes. A CES CAUSES , voulant donner audit Sieur

Evêque de Troyes les moyens de procurer à l'Eglife &

au Public le fruit & l'utilité qu'on doit trouver dans les

précieux reftes des Ouvrages d'un Prélat qui a été

P'une des plus éclatantes lumieres , & l'un des plus zélés

defenfeurs de l'Eglife de France ; & qui ne s'eft pas moins

diftingué par fes vertus & fa pieté , que par fa pro-

profonde érudition; Nous avons permis & accordé, per-

V
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mettons & accordons par ces Préfentes , audit Sieur

Evêque de Troyes , de faire imprimer& reimprimer par

tel Imprimeur ou Libraire qu'il voudra choifir , les Ou-

vrages pofthumes dudit feu Sieur Evêque de Meaux

contenantLa Politique tirée des propres paroles de l'Ecritn-

re; Hiftoire abregée des Rois deFrance ; Traité de la Connoif-

Jance de Dieu& defoi - même , avecplufieurs autres Traités

de Logique & de Morale, faitspourMonfeigneur le Dauphin;

Elevations fur les Myfteres , & Meditations furl'Evangile;

la Tradition défenduë fur la matiere de la Communionfous

une espece , contre les Réponfes de deux Auteurs Proteftans;

Défenfe de la Tradition & des SS . Peres , contre l'Hif

toire Critique des principaux Commentateurs du Nouveau

Teftament ; la vraie Tradition de la Theologie Mystique ;

Lettres furplufieurs matieres de Controverfe , Lettres de fpi-

ritualité ; Foëfies Chrétiennes ; Tractatus de Do&rina Con-

cilii Tridentini , circa dilectionem in Sacramento Pœniten-

tie requifitam ; de excidio Babilonis apud S. Joannem ; De-

monftrationes adverfus Samuelem Verenfelcium ; Note inli-

bros Genefis& Prophetarum , enun ou plufieurs volumes,

conjointement oufeparément , & autant de fois quebon

lui femblera , fur papier & caracteres conformes à la-

dite feuille imprimée & attachée pour modele fous

notre Contre-fcel , & de les faire vendre , & debiter par

tout notre Royaume , pendant le tems & efpace de vingt

années confécutives , à compter du jour & datte des

Préfentes. Faifons défenfes à toutes fortes de perfonnes ,

de quelque qualité & condition qu'elles foient , d'en in-

troduired'impreffion étrangere dans aucun lieu de notre

obéiffance. Comme auffi à tous Libraires , Imprimeurs ,

& autres , que celui que ledit Sieur Evêque aura choifi ,

d'imprimer , ou faire imprimer , vendre , fairevendre ,

débiter ni contrefaire lefdits Ouvrages ci deffus ſpéci

fiés , en tout ni en partie , ni d'en faire aucuns extraits ,

fous quelque pretexte que ce foit , d'augmentation , cor-

rection , changement de titre , même de traduction en

langue latine , étrangere, ouautrement, fans la permiſſion

expreffe & par écrit dudit Sieur Evêque , oude ceux qui

auront droitdelui , à peine de confifcation des exemplai-

res contrefaits , de dix mille livres d'amende contre

chacun des contrevenans , dont un tiers à Nous , un tiers



AP'Hôtel-Dieu de Paris , & l'autre tiers audit Sieur Evê-

que, ouà celui qui aura droit de lui , & de tous dépens ,

dommages&interêts : A la charge que ces Préfentes fe-

ront enregistrées tout au long fur le Regiftre de la Com-

munauté des Libraires & Imprimeurs de Paris , dans

trois mois de la date d'icelles ; que l'impreffion de ces

Livres fera faite dans notre Royaume , & non ailleurs ,

& que ledit Sieur Evêque , ou celui qui aura droit delui ,

feconformera en tout aux Reglemens de la Librairie , &

notamment à celui du 10 Avril 1725 : Et qu'avant que

de les expofer en vente, les Manufcrits ou Imprimés qui

auront fervi de copie à l'impreffion defdits Livres , fe-

ront remis dans le même état oùles Approbations yau-

ront été données , ès mains de notre très cher & féal

Chevalier Garde des Sceaux de France le Sieur Chauve-

lin , & qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires de

chacun dansnotre Bibliotheque publique,un dans celle de

notre Château du Louvre , & un dans celle de notre-dit

très-cher& féal le Sieur Chauvelin,Chevalier, Garde des

Sceauxde France : le tout à peine de nullité desPréfentes.

Du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de

fairejouir ledit SieurEvêque,ou ceux qui auront droit de

lui , & fesayans caufe , pleinement & paifiblement , fans

fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêche-

ment.Voulons que la copie defditesPrefentes ,qui fera im-

primée tout au long au commencement ou à la fin def-

dits Livres , foit tenuëpour duëment fignifiée , & qu'aux

copics collationnées par l'un de nos amés& feauxConfeil-

lers& Secretaires , foi foit ajoutée comme à Poriginal.

Commandons au premier notre Huiffier ou Sergent ,
de

faire pourl'execution d'icelles , tous actes requis & ne-

ceffaires , fans demanderautre permiffion , & nonobſtant

clameur de Haro, Chartre Normande & Lettres à ce con-

traires : CAR tel eft notre plaifir. Donné à Paris le dou-

ziêmejour du mois de Decembre , l'an de Grace mil fept

cens vingt-fept , & de notre regne le treiziéme. Par le

Roienfon Confeil.

Signé , SAINSON.

Regiftré furle Regifire VII . de la Chambre Royale des Li-

braires&Imprimeurs de Paris , N. 78. fol , 70, conformé-



mens aux anciens Reglemens , confirmés par celui du 28. Fi

vrier 1723.A Paris , le 27. Février 1728.

BRUNET , Syndic.

NOUS fouffigné , JACQUES-BENIGNE BOs.

SUET, Evèque de Troyes ; reconnoiffons avoir cedé

au Sieur ALIx , Libraire à Paris , mon droit au Pri-

vilege , qui m'a été accordé par Sa Majefté le douzié-

me jour du mois de Decembre de l'an mil fept cens

vingt- fept , & regiftré à la Chambre des Libraires le

vingt-f pt Fevrier mil fept cens vingt - huit , pour les

deux Ouvrages pofthumes , ci-après nommés , de feu

M. l'Evêque de Meaux ; à fçavoir : Le Traité du Libre

Arbitre , fait pour Monfeigneur le Dauphin , & celui De

la Concupifcence , ou Expofition de ces paroles de S. Jean :

N'aimez pas le Monde , ni ce qui eft dans le Monde, aux con-

ditions portées par la Soumiffion qui nous a été envoyée

par ledit Sieur ALIX, & fignée de lui , à Paris le feize Mai

mil fept cens trente-un. Fait à Troyes ce vingtiéme Mai

milfept cens trente-un.

J. BENIGNE , E. de Troyes.

Regiftré fur le Regiftre VIII. de la Communauté des Li-

braires & Imprimeurs de Paris , page 188 , confrmément

anx Reglemens , & notamment à l'Arrêt du Confeil du 13

Aout 1703. A Paris le 10 fuillet 1731 .

P. A. LE MERCIER, Syndic.

Del'Imprimerie de CLAUDE SIMON.
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Fautes à corriger.

Traité du Libre Arbitre.

Pifex, met l'efficace .

Age 100 , ligne 2 , fait l'efficace,

Traité de la Concupifcence.

Page 54, ligne 7 , la fait mouvoir ,

fez, la fçait mouvoir.

li.

Page 57, lignes , amuſemens , lifez,

ameublemens.

Page 74, ligne 14 , par lui , lifez , pour

lui.

Page 145 , ligne 2 , après ces mots , en-

core qu'il lui vienne de Dieu , ajoû-

tez, & aime mieux s'occuper d'el-

le-même qui le poffede , que de

Dieu qui &c.

X
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